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« Il n’y a pas de traversée du désert, 
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- Résumé - 
 
Le chien ayant prouvé son utilité dans de nombreuses situations d’aide privilégiée auprès de populations 
plus fragilisées ou amoindries, je me suis interrogée sur le rapport qu’il pourrait y avoir entre le chien et 
l’adolescent en perte de repères sociaux, affectifs, moraux, … 
 
Pour ce Travail de Bachelor, j’ai mené une activité hebdomadaire durant quatre mois en centre fermé 
pour adolescents. Ce projet novateur avait pour but de vérifier si la formation d’un futur chien 
d’assistance avec et par des adolescents placés en centre fermé permettait à ces derniers de se sentir plus 
responsables, d’améliorer leur communication et de diminuer leur sentiment d’isolement.   
 
Bien que les résultats finaux obtenus à la suite de l’évaluation des participants ne montrent pas 
l’évolution souhaitée, la majorité des activités réalisées au Centre Éducatif de Pramont dévoilent le 
potentiel d’apprentissage des jeunes. En effet, ces derniers ont progressé dans des domaines imprévus au 
départ et ont montré à quel point le chien pouvait être utile comme « outil » d’aide important. 
 
Ce fut un travail de longue haleine composé de hauts et des bas avec de nombreuses émotions ressenties. 
Bien sûr, j’ai commis des erreurs en mettant en place pour la première fois un tel projet, mais j’ai 





- Mots clefs - 
 




























« Les opinions émises dans ce travail de bachelor n’engagent que l’auteure » 
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« Il [le chien] a gagné un statut qu’il ne revendiquait pas : de 
compagnon de route, il est devenu interlocuteur de substitution, 
enfant, conjoint,… Rien ne le rebute au fond, il a tous les talents et ne 
réclame pas les applaudissements à la fin de sa prestation. » 
(VERNAY, 2003, p. 22)1 
 
Je suis attirée depuis plusieurs années par la pratique de l’éducation canine. Il y a treize ans, 
lorsque j’ai éduqué mon premier chien dans le club d’obéissance canine de ma région, j’ai 
alors découvert un monde qui m’a rapidement fascinée et dont je me suis éprise. Une année et 
demie plus tard, je faisais mes premiers pas en tant que monitrice d’éducation canine au sein 
de ce même club. Cette activité m’a permis de rencontrer de nombreuses personnes 
intéressantes et parmi elles, une administratrice de l’association « Cœur à Cœur », ASBL qui, 
en Belgique, forme des chiens d’aide pour les personnes en situation de handicap (physique 
ou mental). Cette dame m’a alors proposé de rejoindre l’association et de l’assister dans la 
formation de chiens d’assistance ; une nouvelle et merveilleuse aventure a ensuite commencé. 
 
Je suis Belge et en 2002, je suis arrivée en Suisse pour y travailler six mois ; j’y suis restée 
depuis. Après diverses professions (sommelière, travail dans les vignes, employée en 
magasin, …) j’ai décidé de me lancer dans une formation. Comme j’étais très attirée par le 
volet social, j’ai alors entrepris les démarches pour étudier et pratiquer dans ce domaine. 
Après une année de stage probatoire à Saint-Raphaël, j’ai été engagée au sein de cet institut 
pour y poursuivre la formation d’éducatrice sociale en emploi. Cet institut travaille avec des 
jeunes de 7 à 20 ans en rupture scolaire, familiale, professionnelle et/ou sociale. 
 
Souvent, notre institut n’est pas le premier foyer par lequel ces jeunes passent et les allers- 
retours avec d’autres centres fermés sont réguliers ; pour certains jeunes, le passage à l’institut 
est le dernier recours avant la prison. Nous collaborons étroitement au quotidien avec les 
centres fermés de Suisse romande. Je me suis donc servie de cette expérience comme outil et 
ressource d’écriture de ce Travail de Bachelor (TB). 
 
Le chien ayant prouvé son utilité dans de nombreuses situations d’aide privilégiée auprès de 
populations plus fragilisées ou amoindries, je me suis interrogée sur le rapport qu’il pourrait y 
avoir entre le chien et l’adolescent en perte de repères sociaux, affectifs, moraux, … J’ai été 
surprise de ne pas le voir travailler auprès de populations à risques comme les adolescents en 
difficulté, qui sont quelque part des « défavorisés sociaux ». J’ai mené quelques recherches et 
investigations pour me rendre compte qu’il n’existe pas grand chose, voire aucune structure, 
où l’on pratique des activités avec le chien. Voici donc comment est né mon sujet de 
mémoire ; la curiosité et l’envie « d’innover » me trottaient dans la tête depuis quelques mois, 
voire quelques années. Pourquoi ne pas utiliser le chien auprès de populations délinquantes en 
situation d’enfermement puisque le chien a fait ses preuves dans d’autres domaines et auprès 
d’autres populations fragilisées ?  
 
                                                                  
1 VERNAY, D.; préf. de CYRULNIK, B. (2003) Le chien, partenaire de vies : applications et perspectives en santé humaine. 
Ramonville Saint-Agne : Erès ; [Paris] : AFIRAC. 154p. 
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Après quelques recherches et réflexions, j’ai décidé d’axer mon travail autour de trois 
concepts : la communication, l’isolement et la responsabilité. Voici dès lors la question de 
départ qui a permis de commencer mon travail de bachelor : 
 
Les activités avec le chien dans un centre éducatif fermé pour adolescents brisent-elles 





Afin de répondre à mes questions existantes avant mon mémoire et pour permettre de vérifier 
la question de départ, voici trois hypothèses :  
 
 La participation de jeunes placés pénalement en centre fermé à l’éducation d’un chien 
d’assistance pour une personne moins valide permet d’augmenter le sentiment de 
responsabilité. 
  Une activité centrée autour de la formation d’un chien d’assistance, avec et par des 
adolescents pénalement placés en centre fermé, permet d’augmenter la fréquence d’un 
dialogue respectueux et poli de ces jeunes participants, tant envers leurs pairs, 
adolescents également enfermés, qu’envers le personnel éducatif du centre. 
 La participation des adolescents pénalement placés en centre fermé au projet que 
j’initie dans le centre permet, en prenant part à une activité récurrente, de manière 




Afin de me permettre de vérifier les hypothèses que j’ai posées précédemment, voici mes 
objectifs de recherche : 
 
 Vérifier si la formation d’un chien d’aide avec et par des adolescents en placement 
pénal au Centre Éducatif fermé de Pramont permet au jeune de se sentir responsable 
tant envers lui-même qu’envers la société. 
 Vérifier si le chien permet d’augmenter la fréquence d’un dialogue poli et respectueux 
des adolescents placés pénalement au Centre Éducatif fermé de Pramont tant envers le 
personnel éducatif qu’envers les autres jeunes du centre. 
 Vérifier si les adolescents pénalement placés au Centre Éducatif fermé de Pramont 
vont voir leur sentiment d’isolement diminuer en menant jusqu’à son terme une 
activité récurrente en s’impliquant de manière assidue par une présence à chaque visite 





Pour réaliser ce Travail de Bachelor (TB) et afin de vérifier mes hypothèses, je vais me 
documenter sur les adolescents, les adolescents délinquants, les adolescents en centre fermé et 
les chiens d’aide et thérapeutique. Ces recherches me permettront de faire le lien avec mes 
hypothèses et d’axer ainsi mon travail sur la communication, le sentiment d’isolement et la 
responsabilité. En effet, ce sont les éléments clefs sur lesquels je me suis basée pour aborder 
ce TB.  
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Dans un premier temps, je vais me servir de la base de données de la bibliothèque de l’école 
(HES-SO), pour effectuer une première sélection des livres que je vais emprunter. Ensuite je 
chercherai un complément d’informations sur internet si cela s’avère nécessaire, tout en 
sachant, pour avoir déjà investigué, que je risque de ne pas y trouver énormément de 
littérature sur le travail des chiens en centre fermé. 
 
Je pense également effectuer un sondage auprès de diverses personnes de mon entourage 




En plus des recherches bibliographiques, je vais faire des recherches d’émissions télévisées, 
via internet, sur les thèmes qui m’occupent pour ce travail de mémoire. Par exemple, je sais 
qu’une émission de la télévision suisse romande est passée il y quelques temps sur les jeunes 
à Pramont (je l’avais visionnée en son temps), je vais donc tenter de la retrouver sur internet. 
 
Je me servirai peut-être également de documents internes aux associations (Folders) ou au 




Pour réaliser ce travail, je vais m’appuyer sur certaines ressources externes (livres, 
documentaires…) mais je vais également me baser en grande partie sur mes expériences 
personnelles et professionnelles.  
 
D’une part, je suis monitrice d’éducation canine depuis dix ans tant pour les chiens de 
« Monsieur et Madame tout le monde » que pour les chiens d’assistance et d’autre part, je 
travaille depuis cinq ans avec des adolescents en rupture sociale, scolaire, familiale et/ou 
professionnelle. Ces expériences m’ont enrichie de connaissances théoriques et de savoir-faire 





Au départ, j’avais pensé exploiter l’institut Saint-Raphaël où je suis employée comme terrain 
d’étude, mais malheureusement l’institution n’accepte pas les animaux en son sein. De plus, 
pour mener à bien mon projet, j’avais besoin d’avoir plusieurs constantes dans mon activité, 
l’une d’entre elles étant la présence régulière des jeunes. Saint-Raphaël est un institut ouvert, 
où nous ne pouvons retenir les jeunes contre leur volonté ; nous sommes donc obligés de 
travailler et de composer avec les fugues. Bien que ces dernières existent également à 
Pramont, elles sont nettement moins nombreuses, moins fréquentes et j’avais donc plus de 
chances de pouvoir mener à bien l’activité avec les mêmes jeunes pendant plusieurs mois. 
 
J’ai alors discuté avec le Directeur adjoint du Centre Éducatif fermé de Pramont à qui j’ai 
présenté mon projet ; celui-ci a été accueilli favorablement par le Directeur adjoint et le 
personnel éducatif ; j’aurais donc comme sujet d’études des adolescents placés pénalement en 
centre fermé. 
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« Ce n’est pas seulement le corps de l’ado qui change, s’agite et 
se sexualise ; c’est aussi sa vie psychique et ses relations aux 
autres. Tout grandit et bouge, ce que restitue parfaitement le 
verbe « évoluer ». » (POMMEREAU, 2006, page 19)2 
5.1.1 GENERALITES 
 
Pour commencer, j’ai effectué un sondage en envoyant des e-mails à vingt personnes de mon 
entourage, issues de professions diverses et âgées de seize à quarante-cinq ans.  
Je leur ai demandé de me définir en trois mots l’adolescence. Dix-sept d’entre elles m’ont 
donné une réponse, voici ce qui en ressort :  
 
Changement – découverte – impatience – égocentrisme – crise – mouvementé – nouveauté – 
expérience – début et fin des illusions – recherche identité – émois amoureux – valeurs 
personnelles – acné – ‘‘mal-être’’ – révolte – métamorphose – crise existentielle – 
ambivalence – défi.  
 
Comme le fait remarquer Claude Seron3, « l’adolescence est une terminologie relativement 
récente, en effet le mot « adolescence » n’est apparu dans le dictionnaire qu’au milieu du 
XIXe siècle. » On pourrait parler de l’adolescence comme d’une période de transition ; selon 
le dictionnaire4, « l’adolescence est la période de la vie entre l’enfance et l’âge adulte, pendant 
laquelle se produit la puberté et se forme la pensée abstraite. »  X. Pommereau5 observe que la 
période de l’adolescence s’est accrue depuis quelques années avec le temps de l’enfance qui 
se réduit et celui de l’âge adulte qui débute vient plus tard. 
 
Quoiqu’il en soit, l’adolescence est, sans aucun doute, une période de changements et de 
découvertes, souvent accompagnée d’une crise existentielle où les valeurs personnelles sont 
en plein chaos. Qui est-il vraiment ? Que pense-t-il ? Comme est-il fait ? Quelles sont ses 
origines ? Est-il en mesure de prendre seul des décisions ? Et lesquelles ?  
 
L’adolescence est certainement la période la plus intense en changements. En effet, tant le 
corps que l’esprit sont en perpétuelle évolution. C’est le moment de la puberté, de l’éveil 
sexuel, du corps qui grandit, l’esprit et les pensées se transforment. Les ados se font 
également remarquer par leur impatience, leur égocentrisme, leurs premiers émois amoureux 
souvent mouvementés. 
 
L’adolescent est tiraillé entre la relation qu’il a avec ses parents et le rejet de ceux-ci. Il va 
tester les liens et les limites internes à la famille en remettant en cause son enfance et les 
                                                                  
2 POMMEREAU, X. (2006). Ados à fleur de peau, Paris : Editions Albin Michel. 264 p., page 19 
3 SERON, C. (2006) Au secours on veut m’aider. Venir en aide aux adolescents en révolte, en rupture, en détresse … Paris : 
éditions Fabert. 281 pages 
4 Le petit Larousse Illustré 2010, Paris : Larousse 2009, 1808 pages. 
5 op. cit 
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règles établies jusqu’alors. Les parents doivent alors faire face, en quelque sorte, à une autre 
personne. Tout ce qu’ils croyaient acquis jusqu’à présent est en train d’évoluer, de changer. 
Leur « petit enfant », leur « bébé » est en train de se chercher pour passer à l’étape suivante 
qui est celle de l’âge adulte. L’adolescent va ainsi s’éloigner progressivement de la famille, 
sans pour autant la quitter totalement, pour construire son propre univers et se rapprocher de 
ses pairs, qui deviennent alors plus importants que les membres de sa famille.  
 
Autant dire que ces changements chamboulent la vie des adolescents qui se croient souvent 
perdus au milieu d’un labyrinthe trop grand et trop sinueux, dont la sortie n’est même pas 
envisageable tant le chemin à parcourir semble long et interminable. Le mal-être des 
adolescents peut se traduire par la révolte, la recherche de défis et d’expériences nouvelles. 
 
Ne dit-on pas qu’on ne se sent jamais autant en vie que lorsqu’on prend des risques ? Cette 
prise de risque peut être plus ou moins dangereuse. Quand certains jeunes se contenteront de 
bousculer la hiérarchie mise en place à la maison ou chercher les limites de l’autorité scolaire,  
le quotidien d’autres adolescents sera de traverser les autoroutes, de « surfer » sur les toits  
des trains, d’aller taguer dans un endroit le plus inaccessible possible, …  
5.1.2 RISQUES 
 
L’adolescence, période charnière entre l’enfance et l’âge adulte, coïncide souvent avec des 
prises de risques divers et une certaine mise en danger de soi ; ces particularités varient de 
manière plus ou moins importante en fonction des individus et en fonction du vécu personnel, 
familial et/ou du contexte socio-économique.  
 
L’adolescent a tendance à s’allier au groupe de pairs plutôt qu’à sa famille. En effet, les pairs 
rencontrent les mêmes difficultés et sont donc souvent plus compréhensifs que les parents qui 
voient changer et évoluer leur enfant sans arriver à le comprendre vraiment. Le premier risque 
qui menace un adolescent est donc l’isolement par rapport à sa famille. Devant cette période 
tumultueuse, les parents ont souvent tendance à changer leurs exigences envers leur enfant, à 
douter de la confiance qu’ils avaient mise en lui jusque là. Or si l’on veut que la relation soit 
bonne, il est important que les adolescents sentent que les parents ont confiance en eux et 
donc que les enfants puissent porter certaines responsabilités au sein de la famille. 
 
La communication fait souvent cruellement défaut et le dialogue entre parents et adolescents 
est souvent tronqué, chacun croyant que l’autre ne le comprend pas. Les adolescents ont des 
priorités (amusements, copains, sorties, découverte du monde, vivre l’instant présent) qui ne 
sont pas les mêmes que celles de leurs parents (famille, prise de recul, regard vers le futur).  
 
Un autre risque réside dans la difficulté de se retrouver dans la mutation corporelle qui 
accompagne cet âge de la vie : la pilosité se développe, la voix mue, l’acné s’installe, la 
sexualité s’éveille, le doute s’insinue dans l’esprit, … bref, les changements physiologiques et 
psychologiques viennent perturber le futur adulte en devenir. 
 
Que dire du flirt avec les limites et des conduites à risque qui, si elles sont courantes et 
normales à cette période de l’existence, peuvent à tout moment dépasser les pensées ou 
aboutir à des situations graves. En effet, pendant que certains se contenteront de bousculer la 
hiérarchie mise en place à la maison ou de titiller les limites de l’autorité scolaire, le quotidien 
d’autres adolescents sera de traverser les autoroutes, de « surfer » sur le toit des trains, d’aller 
taguer dans un endroit le plus inaccessible possible ou de s’enfoncer dans une ivresse 
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incontrôlée. Tous ces essais périlleux peuvent conduire à une marginalisation de la société et 
de la famille, en réduisant l’adolescent aux conduites qu’il adopte et l’isolant ainsi de la 
société qui « fonctionne normalement ». On peut réellement supposer que ces adolescents 





« Les enfants sont comme des oisillons, totalement dépendants de 
leurs parents pour recevoir ce dont ils ont besoin pour grandir. 
Ils ouvrent le bec et les parents régurgitent de la nourriture non 
digérée. Mais si la douleur est restée incrustée dans le ventre de 
ceux-ci, c’est d’un aliment acide que doivent se nourrir les 
enfants. » (SERON, 2006, p. 130)6 
 
La délinquance rime-t-elle forcément avec l’adolescence ? Pourquoi la population se sent-elle 
de moins en moins en sécurité et blâme-t-elle ces « jeunes d’aujourd’hui » ? Un jeune 
commettant un quelconque acte de délinquance deviendra-t-il criminel et poursuivra-t-il une 
carrière délinquante ? Ces délinquants sont-ils tous les mêmes ? Les familles sont-elles seules 
responsables des actes délinquants de leurs enfants ? 
 
La population fait souvent l’amalgame « délinquance égale adolescence ». Il est vrai que la 
période adolescente contribue à flirter avec des actes délinquants mais, pour rappel, un 
délinquant est une personne qui transgresse la loi à un moment donné. N’avons-nous pas, 
presque tous, conduit notre voiture en ayant bu un verre de trop ? N’avons-nous pas, presque 
tous, dépassé un jour les limitations de vitesse ? Tout comme les jeunes, parfois, on se fait 
prendre, parfois pas. La délinquance n’est donc pas réservée uniquement à la jeunesse. De 
plus, si on reprend les chiffres (des journaux, des livres, ou entendus en classe), le taux de 
délinquance juvénile serait de 5% (par rapport aux nombres d’adolescents), soit bien loin d’un 
pourcentage effrayant.  
 
Le problème réside dans la difficulté de faire parler les chiffres. Ces chiffres qui varient selon 
les sources et selon la manière dont on les répertorie. En général, ils sont délivrés par la 
police ; certains chiffres révèlent le nombre de plaintes portées à la police, certains autres 
révèlent le nombre total de délits commis par les délinquants et d’autres enfin le nombre de 
délinquants ayant commis des délits. Le schéma ci-après, qui figure sur le site de la 
confédération suisse7,  me semble apporter un éclairage pertinent sur la difficulté d’avoir des 











6 op. cit 
7 http://www.bfs.admin.ch/bfs/portal/fr/index/themen/19/03.html  
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La délinquance a toujours existé. Mais seulement les modes, les fonctionnements et la 
médiatisation autour de ce « phénomène » ont changé. En effet, comme le dit Peticlerc (page 
1)8, les faits sont de plus en plus graves et les auteurs sont de plus en plus jeunes. Il dit aussi 
que la délinquance est passée de la délinquance à caractère utilitaire à celle à caractère 
symbolique. 
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« Le cursus qui conduit à l’échec est schématiquement le 
suivant : des mauvaises notes aux « bêtises », des bêtises aux 
absences, des absences aux convocations, des convocations 
aux problèmes avec la police, de la police à la justice. » 
(MAUGER, 2009, page 88)9 
 
Lorsqu’on parle de familles qui abritent un ou des délinquants, le grand vocable récurrent et 
fort à la mode - dans les conversations courantes comme dans les médias - est de parler de 
parents « démissionnaires » ! Je ne suis pas entièrement d’accord avec cette idée ; parler de 
démission signifierait que les parents ont reçu un jour une clef pour éduquer leurs enfants, 
mais qu’ils l’ont jetée et ont abandonné l’idée de la rechercher. Or la majorité des parents sont 
plutôt en manque de solutions face à l’éducation de leurs enfants ; c’est un peu comme s’ils 
avaient des enfants mais sans avoir reçu de « mode d’emploi ». Ils se trouvent alors dépassés 
par les actes de leurs enfants et démunis face aux solutions à apporter. De plus, les parents 
sont de plus en plus absents de la maison pour travailler et subvenir aux besoins de leur 
famille, laissant leurs enfants plus seuls et livrés à eux-mêmes. 
 
Chaque enfant passe environ trente heures par semaine à l’école. Si ce n’est pas, a priori, un 
endroit où l’enfant doit être éduqué (la primauté étant réservée à la famille), l’école est 
néanmoins très importante pour son développement de l’enfant. Elle doit donc être un 
complément à l’éducation familiale.  
 
Les enfants vont se confronter à une autre autorité que celle de leurs parents. Ils vont avoir un 
parcours semé de succès et/ou d’échecs. La descente aux « enfers » ne sera certainement pas 
loin si les jeunes ne bénéficient pas d’un bon entourage qui les soutient et les encourage à 
continuer et à ne pas baisser les bras plutôt que de les abandonner à leur tour et les laisser 
seuls face à leurs échecs.  
 
L’école que fréquentera le jeune serait plus ou moins à risques ; il est évident qu’on 
rencontrera un potentiel délinquant moins important parmi des jeunes qui sortent d’un milieu 
scolaire privé et donc socioculturellement plus élitiste. 
 
Si l’on part de ces constats, les parents et l’école portent alors une part de responsabilité dans 
les actes délinquants des adolescents. En effet, l’absence et le manque de contrôle parental 
amènent les jeunes – livrés à eux-mêmes – à un isolement de plus en plus important ; la 




Je ne cesserai jamais de répéter à quel point les médias peuvent influencer la population, en 
particulier les jeunes qui sont dans une période vulnérable et qui ont des accès de plus en plus 
facilités aux médias. Il faut dire que ceux-ci ont bien évolué depuis l’invention de la télévision 
dans les années ’20 ou d’internet au début des années ’70.  
 
Internet est un outil qui peut être à la fois le meilleur et le pire de ces dernières décennies, on 
peut y trouver tout et son contraire. En effet, j’ai pu trouvé des informations qui m’étaient 
                                                                  
9 MAUGER, G. (2009). La sociologie de la délinquance juvénile. Paris: Editions La Découverte, 122 pages. 
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utiles lorsque j’étais bloquée pour un travail scolaire, mais j’y ai aussi découvert des sites 
extrêmement choquants et d’une rare violence. De nombreux jeux en ligne s’y retrouvent 
également, souvent basés sur la guerre, images de constructions de la violence et du repli sur 
soi.  
  
L’absence de plus en plus fréquente des adultes de la maison (travail des femmes plus 
important que jadis) entraîne un moindre contrôle parental; leurs enfants passent ainsi plus de 
temps devant la télévision, l’ordinateur ou les consoles de jeux. Ils se retrouvent alors face à 
des films, à des dessins animés ou encore à des séries télévisées où la violence devient 
normale, courante, banalisée. 
 
Si les adultes n’arrivent plus à contrôler leurs enfants lorsqu’ils surfent sur internet où qu’ils 
regardent la télévision, là où ils peuvent trouver des images horribles, agressibes et des 
exemples négatifs, les jeunes risquent de devenir eux-mêmes enclins à cette violence 
banalisée et dédramatisée, de tomber dans une confusion néfaste entre violence réelle et 
violence fictive. De plus, les adolescents risquent de s’isoler dans leur monde virtuel en 
oubliant le monde réel ou même en confondant parfois les deux. 
 
L’échec scolaire, avec la dévaluation de l’estime de soi qu’il amène, peut également être une 
des causes de l’isolement d’un adolescent. En effet, les échecs à répétition peuvent entraîner 
le jeune dans une spirale négative et le mettre en marge du système socio-éducatif. Les 
professeurs sont régulièrement amenés à jeter l’éponge suite à l’insuccès de l’étudiant tandis 
que les parents perdent espoir face à la dégringolade de leur enfant. Cette situation peut 
complètement isoler un jeune qui se perçoit et se voit alors comme « nul » et peu estimable 
envers le système scolaire ou envers sa famille.  
 
Je considère qu’il existe un lien entre l’échec scolaire et les problèmes de communication 
ainsi que les comportements agressifs, violents - les uns et les autres allant souvent de pair - ; 
le jeune développe ainsi - inconsciemment - un processus qui attire l’attention sur lui et qui 
peut faire oublier ses mauvaises notes.  
 
Un autre risque est que le jeune s’enferme dans une carrière délinquante en s’isolant de plus, 
en se marginalisant de la société et aussi de sa famille. En effet, le jeune qui verse dans 
l’absentéisme scolaire, dans les délits, dans la consommation exagérée, s’éloigne 
progressivement des règles sociétales et se rapproche davantage de l’exclusion. Le jeune qui 
s’enferme dans un tel processus oublie où sont ses responsabilités (envers ses parents ou 
envers l’école). Il vit alors pleinement « sa vie de délinquant » en se souciant de moins en 
moins des conséquences et des pensées de ses parents.  
 
Ces comportements plongent le jeune dans un cercle vicieux : plus le jeune va s’emmurer 
dans la délinquance et les échecs, plus l’isolement (de la famille, de l’école, de la société) sera 
grand, moins la communication sera fructueuse (du moins celle qui existait avec ses parents 
ou avec les professeurs) et moins les sentiments de responsabilité seront élevés. 
 
Mais pour la plupart de ces délinquants, la crise d’adolescence et la transgression des interdits 
s’atténueront, voire s’anéantiront avec le temps. En effet, un infime pourcentage des 
délinquants juvéniles poursuivront leur carrière à l’âge adulte. Comme le dit l’office fédéral 
de la statistique, dans son enquête sur l’évolution de la délinquance juvénile en Suisse de 
1946 à 2004 ; « la hausse de la délinquance des adolescents s’est accompagnée d’une baisse 
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constante de condamnations pénales des adultes »10 et « la comparaison établie permet de 
conclure qu’un taux élevé de criminalité ne conduit pas à une augmentation sur le long terme 
de la délinquance des adultes […] et prouve que la délinquance des mineurs n’est pas le 








« Cette torture qu’est la prison qui, non seulement ne rectifie 
pas, mais offre toute possibilité de figer, de pétrifier, 
d’aggraver l’impression de rejet, de déresponsabilisation. » 






« La sanction fait partie de l’éducation. (…) Ne pas sanctionner, c’est déresponsabiliser. » 
(PETITCLERC, 2001, page 58)13 
 
En Suisse, un jeune peut se retrouver en prison pour effectuer : 
 une peine privative de liberté 
- mandat disciplinaire (suite à un délit commis, maximum 7 jours pour les moins 
de 15 ans) ; 
- détention préventive (en attente d’un jugement) 
 une mesure éducative (elle a pour but de construire un projet de réinsertion avec le 
jeune, uniquement pour les jeunes ayant plus de 15 ans). 
 
« La Suisse est un des pays les plus cléments d’Europe à l’égard des jeunes délinquants. Notre 
pays privilégie les mesures éducatives, tout y est entrepris pour permettre une réinsertion 
rapide dans la société. » (Anne-Frédérique Widmann,  TSR, 2009)14 
 
Bien que la Suisse soit clémente, comme le dit Mme Widmann, le passage des mineurs en 
centre fermé est rarement une partie de plaisir. Même si le but de la peine peut être de réparer 
une faute commise, de punir un crime ou de sanctionner un délit, la réalité carcérale nous 
montre que les jeunes apprennent bien d’autres choses à l’intérieur que la rédemption ou la 
réflexion sur la faute commise.  
 
En effet, l’enfermement peut être vécu par les adolescents comme un passage extrêmement 
difficile et éprouvant. Des sentiments tels que solitude, irresponsabilité, révolte, oisiveté, 
inactivité … ne sont pas anodins ni étrangers aux jeunes vivant dans des centres fermés. Le 
but de tout placement en institution, au-delà de la punition, est d’aider et d’accompagner 
                                                                  
10 www.ofs.ch, évolution de la délinquance juvénile OFS 2007   
11 ibid 
12 BONIN, Y. (1990). Enfants et prison. Paris : éditions Eshel. 204 p. 
13 op. cit 
14 J’ai 16 ans et je suis taulard, Temps présent, Télévision Suisse Romande, 26 février 2009 
Figure 2, prison de Valère, V. Wey 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chaque jeune pour qu’il en ressorte avec des compétences nouvelles et qu’il se réinsère 
socialement et professionnellement ou scolairement. 
5.3.1 RISQUES 
 
Si les risques à l’adolescence sont présents mais encore minimes, ils deviennent plus 
importants lorsque l’adolescent passe la barrière de la délinquance et encore plus lorsqu’il 
passe les portes d’une prison. Les risques pour l’adolescent qui se retrouve en centre fermé 
sont multiples : récidiver, s’enfermer dans une carrière délinquante, se renfermer sur soi, se 
déresponsabiliser, rentrer dans un schéma de communication complètement erroné, ne pas 
s’insérer socialement et professionnellement, perdre (ou ne pas acquérir) des valeurs 
nécessaires à la vie en communauté. 
 
La solitude et « le temps qui passe long » ne sont pas étrangers à la vie en prison. Dans son  
livre « En prison avec les ados », E. Zambeaux, des jeunes racontent à quel point le temps 
passe lentement et comment ils vivent au ralenti, « même pour éteindre la télé on se lève tout 
doucement et on marche, on marche lentement pour aller vers le poste »15. Pour des jeunes à la 
recherche de liens sociaux et de liberté, l’enfermement peut être vécu comme un véritable 
calvaire fait de grands moments de solitude. 
5.3.2 BESOINS 
 
L’enfermement a pour but de sanctionner l’accusé pour une faute commise au préalable. Mais 
au-delà de la punition, tout placement en institution, qu’il soit en milieu ouvert ou fermé, doit 
servir à aider et accompagner le jeune pour qu’il en ressorte avec des compétences nouvelles 
et qu’il se réinsère socialement et professionnellement ou scolairement. Afin donc d’éviter ou 
de minimiser les risques encourus lors de l’enfermement de jeunes il est nécessaire de 
travailler avec eux sur plusieurs axes et ce dès leur arrivée au centre. Pour cela, il sera 
nécessaire de créer un projet pédagogique. 
 
La création d’un projet signifie pour le jeune qu’il se prépare à sa sortie. Certains délinquants 
sont placés en centre fermé pour cesser leur ‘‘bêtises’’ (vols, consommations diverses, …). 
Bien que je sois de nature optimiste, dire que les jeunes vont cesser leurs actes délinquants 
parce qu’ils sont en foyer est une utopie, si l’on s’en tient uniquement à cette démarche. Donc, 
un des rôles les plus importants pour les éducateurs en centre fermé est de construire un projet 
avec les adolescents, et ce dès leur arrivée. Ce projet doit viser à une réinsertion sociale, 
scolaire et/ou professionnelle pour ainsi diminuer le risque que les jeunes s’enferment dans 
leur routine, en se calmant parfois momentanément le temps de l’isolement mais sans renier 
pour autant leurs origines. 
 
Lors des projets mis en place il sera nécessaire de travailler sur plusieurs points avec une 
assiduité plus ou moins importante en fonction du jeune. Pour une réinsertion optimale, ces 







15 ZAMBEAUX, E. (2001). En prison avec des ados. Paris: Editions Denoël.176 p., pages 45 et 47  
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 Communication  
 
Grâce à mon travail en foyer avec des adolescents délinquants, je peux affirmer qu’avoir une 
bonne communication, un bon dialogue, est primordial pour pouvoir espérer une (ré-)insertion 
en milieu scolaire ou professionnel (et social). La première étape lorsqu’un jeune arrive dans 
un centre (fermé ou non), est de lui expliquer pourquoi son discours et sa manière de 
s’exprimer peuvent lui porter préjudice s’il veut trouver du travail ou simplement être compris 
et écouté par les autres. Bien entendu on aura travaillé au préalable (ou en même temps) sur 
un projet auquel le jeune adhérera dans la perspective de se réinsérer, car si aucun projet 
d’avenir n’est envisagé, le jeune n’aura aucune envie d’évoluer positivement. 
 
En outre, j’ai constaté que les premières règles de communication à apprendre à la majorité 
des jeunes sont les suivantes : 
 
- apprendre à écouter ; 
- apprendre à ne pas couper la parole ; 
- apprendre à parler distinctement, en articulant avec un débit de paroles adapté et un 
ton de voix correct. 
 
Dans le même temps je pense qu’il faut travailler sur :  
- la politesse, le vocabulaire adéquat ; 
- le respect des idées des autres ; 
Mais cet apprentissage prend davantage de temps car il est plus complexe et parfois moins 
compréhensible par les jeunes.  
 
Certains ados arrivent en institution avec le langage de la rue comme unique langage verbal 
(le verlan, langage des « caille-ra », les injures). Ils arrivent de la rue et passent par la case 
prison en ne sachant pas comment s’exprimer, parfois même en ignorant que leur langage 
n’est pas le langage coutumier de la société.  
 
« Les jeunes qui utilisent le langage de la rue, sont en quelque sort des « handicapés du 
langage émotif ». Ne disposant guère de mots pour exprimer ce qu’ils ressentent, ils se servent 
de leurs poings. » (PETITCLERC, 2001, page 40)16 
 
Pourquoi ces notions sont-elle si importantes ? Un seul exemple : si j’amène un jeune demain 
chez un patron et qu’il est incapable d’écouter une consigne ou qu’il sort une injure à chaque 
phrase, il a peu de chance d’être engagé.  
 
Il existe trois sortes de langage :  
1. le langage verbal (les paroles, ce que l’on dit) ; 
2. le langage non verbal (la manière de se tenir, la gestuelle); 
3. le langage para verbal (les intonations de la voix, le rythme de la parole, le débit, les 
pauses). 
 
Je peux parler avec n’importe quelle personne connaissant un minimum la communication ou 
lire tout ouvrage sur le même sujet, ce qui ressort systématiquement, c’est le schéma de 
communication. Il existe plusieurs sortes de schémas, j’ai décidé de reprendre les points 
principaux communs aux multiples schémas pour créer le mien : 
                                                                  
16 op. cit 
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Le grand cadre bleu représente le lieu où l’on se trouve (maison, café, foire, zoo,…) Chaque 
encadré blanc représente une partie des éléments qui biaisent notre communication. En effet, 
l’émetteur (à gauche) va parler au récepteur (à droite) en ayant toute une série d’éléments 
parasitaires empêchant une communication parfaite et de même pour le récepteur.  
 
Il est évident que chacun va parler et/ou recevoir les informations en fonction de son passé, de 
son vécu, de l’éducation reçue, se sa religion, de son milieu social, culturel, etc. De plus, les 
informations peuvent se perdre en fonction de l’endroit où l’on se situe (tenir un dialogue 
dans une soirée techno n’est pas la chose la plus aisée), mais aussi en fonction des origines 
des personnes (le discours d’un Espagnol parlant à un Allemand et où aucun des deux ne 
maîtrise la langue de l’autre, risque d’être complexe ou tronqué).  
 
Chacun doit alors avoir des « codes de déchiffrage » pour tenter de comprendre au mieux ce 
que l’autre dit. Ces codes s’apprennent en famille, à l’école ou dans la rue pour les bases et 
s’apprennent généralement davantage dans les formations de l’enseignement supérieur. 
 
Si l’on croit que chacun fait partie du même monde en ignorant les codes de déchiffrage, le 
dialogue risque d’être à sens unique et surtout mal interprété. Il est donc primordial 
d’apprendre ou du moins d’aborder les principes de la communication et pourquoi il est 
important de dialoguer en respectant l’autre et ses origines et les biais. 
 
 Socialisation  
 
Les conduites addictives et à risques, les états limites sont ceux dans lesquels l’adolescent 
retrouve ses pairs  - une minorité -  mais l’éloigne du cadre social en général ; cette mise en 
marge l’exclut. Un des buts du travail éducatif avec des jeunes délinquants est de rediriger ces 
jeunes progressivement sur les rails de la vie active, tout d’abord scolaire - les lacunes sont 
souvent profondes -, ensuite professionnelle et, idéalement culturelle. 
 
Si la nature de l’éducation reçue au sein de la famille a une influence sur le développement de 
l’enfant, de nombreux vecteurs ont aussi des conséquences, comme l’école, les amis, … 
Travailler tant sur le contexte familial que social est donc important pour la réinsertion ; pour 
cette raison, lutter contre le désœuvrement, réapprendre les gestes basiques, les horaires 
d’école, les rythmes de travail doivent faire partie intégrante de la remise à niveau et de la 
Environnement 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prise en charge éducative. On ne perdra pas de vue que les diverses expériences de réinsertion 
viseront à rompre le sentiment d’isolement pouvant naître en centre fermé. 
 
Parmi les diverses pistes susceptibles de permettre au jeune de s’intéresser à quelque chose, 
ou quelqu’un, de lui donner - ou redonner - le sens de la fierté personnelle,  l’approche de 
l’animal peut être une voie intéressante. Un des exemples les plus notoires et une des 
expériences les plus concluantes de la réinsertion par le travail avec l’animal est la Bergerie 
de Faucon créée par le Père Guy Gilbert, il y a trente ans, en plein cœur des Gorges du 
Verdon. Les activités à Faucon permettent aux jeunes qui y séjournent de se reconstruire 
autour de leur propre valeur qu’ils redécouvrent au fil des jours. Les animaux leur apprennent 
patience et rigueur ; ils ont besoin d’être nourris et soignés à heures régulières ; l’astreinte à 
ces horaires est le respect de l’animal. Ces valeurs sont semblables à celles que le jeune va 




La responsabilité est un terme bien vague. En discutant avec plusieurs personnes, je me suis 
aperçue que chacun a son opinion sur la question. Selon la définition du Petit Larousse 201017 
la responsabilité est « la capacité de prendre une décision sans en référer préalablement à une 
autorité supérieure. […] Obligation de réparer le préjudice causé à autrui par l’exécution d’un 
contrat ou toute action dommageable commise par soi-même […] » 
 
Donc, pour parler de responsabilité, il faut tout d’abord définir si l’on parle de responsabilité 
envers soi, envers les autres, envers la société, envers un acte commis, le tout ensemble. C’est 
ainsi qu’on peut être : 
 
 responsable des actes commis par le passé. En d’autres termes on pourrait dire alors 
qu’on assume ses actes ; je commets un excès de vitesse, je paye l’amende. Pour cela, 
il faut le reconnaître. Un jeune qui est placé (normalement) en centre ouvert ou fermé 
parce qu’il a commis une erreur de parcours, s’il la reconnaît, sera responsable de ses 
actes, assumera son placement et, normalement, travaillera plus facilement pour 
revenir à la normale ; 
 responsable vis-à-vis d’un engagement qu’on a pris, d’un contrat qu’on a signé et ainsi 
remplir les termes du pacte, qu’il soit explicite ou implicite ; 
 responsable de soi, de sa prise en charge personnelle, vis-à-vis de la société, c’est-à-
dire se lever, trouver un emploi, travailler, payer ses impôts, ses dettes,… Ecouter les 
consignes des éducateurs, des patrons ou encore prendre soin de soi. 
 
« La culpabilité écrase tandis que la responsabilité mobilise. La culpabilité induit un 
sentiment de désespoir pendant que la responsabilité donne le désir de réparer. » (SERON, 
2006, p. 161)18 
 
La responsabilisation amène la confiance en soi, la confiance en soi amène la réussite. Ce 
discours a l’air évident et simple de prime à bord, le mettre en pratique est bien plus 
complexe. En effet, le parcours d’un jeune qui arrive en centre fermé a souvent été lié à une 
série d’échecs et a souvent été accompagné de gens de son entourage qui ont perdu confiance 
en lui au fur et à mesure de sa chute en avant. 
 
                                                                  
17 op. cit 
18 op. cit 
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Si je souhaite faire avancer et progresser un jeune dans son processus, je lui donne des tâches 
à réaliser et en le rendant respectueux de certaines valeurs et responsable de ses actes. Cela 
fonctionnera pour autant que les tâches données soient, à la base, atteignables et surtout qu’il 
réussisse ce qui a été demandé. 
 
« Travailler à l’insertion nécessite de faire prendre conscience au jeune des effets de ses 
conduites sur le groupe social et de le responsabiliser dans la réparation. » (PETITCLERC, 




En réponse à tout ce qui précède je pense qu’intégrer un chien dans un centre fermer peut 
permettre de venir en complément au secteur éducatif déjà mis en place. On peut déjà 
constater les résultats des chiens d’aide accompagnant les personnes en situation de handicap 
physique ou mental. En effet, les chiens leur apportent non seulement une aide physique 
(ramasser les objets, ouvrir les portes, allumer les lumières) mais l’aide psychologique est tout 
aussi indéniable :  
 
- la solitude est moins prégnante car le chien oblige à sortir et à affronter le monde 
extérieur. Or jusque là, certaines personnes ont plutôt tendance à s’enfermer chez elles 
en raison de leur handicap et recevoir un chien oblige à sortir de la bulle dans laquelle 
elles se sont souvent enfermées ; l’arrivée d’un chien d’aide les oblige à sortir de leur 
maison, ne fut.-ce que pour offrir au chien ses balades régulières ; 
- le regard d’autrui change : le regard de pitié qu’ont encore certaines personnes envers 
d’autres qui sont en fauteuil roulant peut rapidement évoluer en regard d’admiration et 
de compassion quand elles sont accompagnées d’un chien d’assistance ; 
- la communication évolue, la personne handicapée doit se faire comprendre son 
nouveau compagnon. Les ordres ne peuvent pas être donnés n’importe comment, un 
apprentissage à ce niveau est donc nécessaire ;  
- la responsabilité augmente : la prise en charge d’un être autre que soi est très 
important, il faut le sortir, le nourrir, en prendre soin ; bref, on se doit de lui offrir ce 
qui est nécessaire à son bien être. 
 
Si le chien a fait de telles preuves avec les personnes moins valides, pourquoi n’en serait-il 
pas de même avec des adolescents en centre fermé qui sont, en quelque sorte, des défavorisés 
sociaux ? Je pense que le chien peut compléter la prise en charge quotidienne.  
5.4.1 CARACTERISTIQUES DU CHIEN THERAPEUTIQUE 
 
C’est à la fin des années 1950 que Boris Levinson20, un psychologue américain, amena pour 
la première fois un animal (son chien nommé Jingle) dans des séances de thérapie. Il parle 
alors du rôle de catalyseur social que peut jouer l’animal envers l’homme. Selon lui, les 




19 op. cit 
20 VIAN, R. et CHAMPAGNE, N. (2004). Les effets du chien sur les humains. Fondation Mira, Quebec, Montréal. 17 pages.  
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Des études (Vian et Champagne, 2004)21 montrent qu’au contact du chien le stress diminue, 
les personnes luttant contre des maladies graves reprennent espoir ; dans les prisons, il y a 
moins d’agressions en raison de contacts répétitifs avec des chiens ; les parents d’enfants 
mentalement déficients rendent compte du progrès surprenant de leur enfant après l’obtention 
d’un chien. Dans certaines prisons américaines pour femmes, on a confié à certaines détenues 
le rôle de ‘‘famille d’accueil’’ pour un chien qui serait ensuite chien d’assistance ou chien 
guide d’aveugle ou pour rééduquer un chien de refuge … ; après leur libération, il est prouvé 
que ces femmes, retrouvent ensuite plus facilement du travail et se réinsèrent plus aisément 
dans la société.  
 





 le chien permet souvent de laisser tomber la pression et de stimuler un « lâcher-prise » 
émotionnel ; 
 le chien ne rejette pas la personne psychiquement, physiquement ou socialement 
défavorisée ; 
 le travail ou l’activité avec le chien favorise et développe les liens naturels entre l’humain 
et l’animal ; cela confère une plus grande confiance en soi, permet d’acquérir une certaine 
assurance et un bon équilibre de vie. L’activité avec le chien développe la capacité de 
s’estimer, à s’aimer, à ne pas se laisser aller, à ne pas se sentir seul face au poids de la 
vie ; 
 Katcher et Wilkins en 1994 (Vian et Champagne, 2004, page 8)22 ont démontré qu’il était 
possible d’obtenir de bons résultats en utilisant l’aide de l’animal de compagnie auprès 
d’enfants atteints de certaines déficiences d’attention et/ou de comportement. Il y a une 
diminution des actes agressifs et des périodes d’agitation, une meilleure participation 
avec les éducateurs, une émulation entre les enfants pour apprendre et une meilleure 
discipline en classe ;  
 le chien ne guérit en aucun cas, ce n’est pas un médecin ou un médicament, en revanche 






 «  le chien joue un rôle de médiation, de lien social. Il facilite les échanges, permet 
l’ouverture vers l’extérieur, valorise les résidents. Sa présence atténue le handicap en ce 
                                                                  
21 Op. cit. 
22 op. cit. 
 En général, on a confiance en son silence : 
pas d’interprétations abusives ou de 
mensonges possibles. Le chien n’est pas 
marqué par les subterfuges du langage 
humain et il peut comprendre les gestes 
d’expression émotive les plus ténus;  
 le chien ne juge pas et il n’a aucun 
préjugé ;  
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sens que les regards et les discussions se portent davantage sur l’animal que sur la 
personne. » (VERNAY, D., page 99)23 
 Eddy et al. En 1988 (Vian et Champagne, 2004)24 ont placé des adultes en fauteuil 
roulant avec et sans chien dans des endroits publics et ils ont enregistré les réactions des 
passants. L’analyse des résultats a montré que la simple présence d’un chien permettait 
aux personnes en fauteuil roulant d’augmenter de manière importante leurs interactions 
sociales avec de purs étrangers. Mader et al. En 1989 (Vian et Champagne, 2004)25 ont 
reproduit sensiblement la même expérience avec des enfants en fauteuil roulant.  
 
Dès lors, dans le cadre d’un centre éducatif fermé, le chien peut se révéler être un  
complément non négligeable, une réelle valeur ajoutée, aux autres actions éducatives mises en 
place. Grâce au chien, on peut travailler avec les jeunes sans que ceux-ci ne s’en rendent pas 
compte ; pour eux, cette activité représente tout d’abord à leurs yeux, une activité loisir. La 
venue d’un chien en prison est exceptionnelle, elle sort de l’ordinaire, de la routine 
habituelle ; en amenant une rupture avec ce quotidien, elle casse dans le même temps le 
sentiment d’isolement qui accable le jeune ; elle lui amène un certain oubli pendant cette trêve 
que représente l’activité avec le chien.  
 
L’éducation d’un chien d’aide peut permettre à un jeune de se sentir responsable vis-à-vis de 
lui-même mais aussi envers une tierce personne. Au bout de son éducation, ce chien sera 
destiné à travailler avec une personne en situation de handicap durant tout le reste de sa vie ; 
le fait de participer à son éducation peut accroître ou faire apparaître un sentiment de 
responsabilité par rapport à la personne qui recevra le chien. 
 
Pour l’éducation de n’importe quel chien, si l’on souhaite qu’il soit correctement formé, 
donner des ordres ne se fait pas n’importe comment, mais cette assertion est d’autant plus 
indiscutable dans le cas d’un futur chien de travail. Il est primordial d’apprendre à parler 
clairement, avec un timbre de voix audible, sans hésitation et sans continuelle répétition des 
ordres. De plus, la position du corps a une grande importance : plus on sera droit et sûr de soi 
et plus le chien respectera et exécutera les ordres demandés.  
 
Éduquer mes propres chiens ainsi que les chiens d’aide de l’association m’a permis de gagner 
en assurance. Plus jeune, j’étais d’une nature timide, je parlais peu et pas toujours très 
clairement. La pratique de l’éducation canine m’a obligé à m’exprimer beaucoup plus 
nettement, plus franchement et plus distinctement. Lorsque j’ai passé des entretiens 
d’embauche, j’avais ainsi acquis davantage d’assurance et de confiance en moi. 
5.4.2 CARACTERISTIQUE DU CHIEN D’AIDE  
 
En Suisse romande, la principale association s’occupant de la formation des chiens d’aide est 
« Le Copain » et se situe à Granges, en Valais. Bien qu’habitant la Suisse et réalisant mon 
travail de mémoire dans ce même pays, je parlerai de l’association « Cœur à Cœur » qui se 
situe en Belgique. En effet, le chien qui m’a été confié pour effectuer mon projet de mémoire 
en vient. J’ai aussi choisi cette association car j’y étais maître-chien lorsque j’habitais encore 
en Belgique et que ma mère y est toujours très active, puisqu’elle gère l’association pour toute 
la région liégeoise. 
 
                                                                  
23 op. cit 
24 op. cit 
25 op. cit 
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Par ailleurs, toutes les informations relatives à cette association et à l’éducation de chiens 
d’aide sont basées sur mes connaissances personnelles en raison du nombre d’années passées 
à éduquer les chiens. 
 
 Cœur à cœur 
Cœur à Cœur (CAC) est une association 
belge qui forme des chiens d’assistance, 
des chiens sociaux et des chiens écouteurs. 
Elle existe depuis 2000 et a offert une 
cinquantaine de chiens.  Le siège de 
l’association se situe à  Tournai (dans le 
Hainaut, francophone), deux autres pôles 
se  trouvent  à  Liège  (francophone)   et   à  
Gand (néerlandophone).  CAC fonctionne 
en tant qu’ASBL. 
 
« Une ASBL est une association sans but lucratif. C'est une association de 
personnes physiques ou morales ayant une activité désintéressée, c'est-à-dire que 
ses membres ne peuvent en tirer un gain matériel, et ne peuvent donc recevoir 
des bénéfices (bénéfice patrimonial direct, distribution directe de sommes 
d’argent, biens meubles, etc.) qui résulteraient de ces activités, contrairement 
aux entreprises commerciales. Il est cependant permis qu'ils puissent en retirer 
un bénéfice patrimonial indirect. »26 
 
L’association compte trois personnes dans le comité, un éducateur canin et +/- vingt-cinq 
bénévoles pour les trois centres d’activités. La formation des chiens étant onéreuse, l’ASBL 
compte sur les dons qu’elle reçoit de la part de membres, de sympathisants, de services-clubs, 
d’entreprises,… et sur les gains des manifestations qu’elle organise (randonnées moto, 
balades canines, rallyes voitures, ventes d’objets promotionnels, …). 
 
A la fin de la formation, les chiens de Cœur à Cœur obéissent aux mêmes ordres que 
n’importe quel chien sortant d’autres associations qui forment des chiens d’assistance. En 
revanche, la manière de procéder est légèrement différente. En effet, les chiens en formation 
chez CAC restent dans leur famille d’accueil jusqu’à la fin de leur formation, contrairement à 
ce qui se passe dans la majorité des autres associations qui reprennent le chien au centre pour 
les six derniers mois de leur formation (le chien reste en chenil et est travaillé par l’éducateur 
canin de l’association).  
 
L’autre particularité de CAC est de personnaliser la formation en fonction des besoins 
spécifiques de la personne qui recevra le chien. De plus, le futur maître pourra s’habituer 
progressivement à son chien et vice versa : 
 
• le futur maître commence à participer aux séances d’éducation données par 
l’association. Il peut ainsi découvrir « le monde chien », apprendre les ordres et 
la manière de les donner ; 
• si le maître a une demande particulière en fonction de son handicap, l’ordre (ou 
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• pour habituer le chien (et le maître) à son futur environnement, il passera une 
heure chez son maître, ensuite une demi journée, puis une journée, suivie d’une 
nuit, etc. 
 
 Choix du chien 
 
La plupart des chiens utilisés pour ce travail sont des golden retrievers, on peut également 
trouver des labradors ou flatcoated retrievers. Bien qu’appartenant au même groupe de travail 
- les retrievers - les labradors et flatcoated ont tendance à être de nature plus nerveuse et sont 
par conséquent moins utilisés.   
 
Chaque race de chien actuelle a été conçue dans le but d’effectuer un certain travail (chiens de 
garde, terriers, chiens d’arrêt,…). Les Retrievers sont, à la base, des rapporteurs de gibier 
d’eau, ils doivent ainsi avoir « la dent douce » afin de ne pas abîmer la bête lorsqu’ils la 
ramènent à son maître. Cette spécificité (et qualité) de travail est très utile aux chiens d’aide.  
 
La formation d’un chien d’aide va s’appuyer sur les compétences quasi innées du chien pour 
lui apprendre à ramasser tout objet par terre et le ramener à son maître. En effet, une personne 
en chaise n’est pas toujours capable de s’abaisser (voire même de bouger les bras) pour 
ramasser un quelconque objet (clefs, téléphone, habits,…) tombé par terre. La qualité de « la 
dent douce » permet de ne pas détruire les objets ramassés (ce serait dommage de casser la 
télécommande ou le téléphone portable en les amenant au maître). 
 
 Famille d’accueil 
 
La famille d’accueil reçoit le chiot dès l’âge de 2 mois et le garde jusqu’au terme de sa 
formation vers 18 mois. 
 
Il existe plusieurs conditions obligatoires pour être famille d’accueil. En effet, celle-ci porte la 
responsabilité de la quasi-totalité de l’éducation d’un chien qui va ensuite travailler à vie pour 
son futur maître. 
 
La famille d’accueil doit être très disponible afin de permettre au chien de découvrir un 
maximum d’endroits et de bruits différents (route, boulevard, autoroute, train, marché, autres 
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Tous les chiens d’aide sont alors capables :  
 
 d’allumer ou d’éteindre les lumières ; 
 
 de fermer les portes ; 
  
          Figure 6, Igor pousse, V. Wey 




 de payer à un comptoir trop haut ; 
  
Figure 8, Champion apporte et up, V. Wey 








 Coût de la formation 
 
La formation d’un chien d’aide (en Belgique) coûte quelques 12000 CHF. Le coût prend en 
compte : l’achat du chien, la nourriture, les soins de vétérinaires, le salaire de l’éducateur 
canin, les frais de déplacements, etc. Les frais relatifs à la formation du chien sont entièrement 
pris en charge par l’association. 
 
Une chose importante et pourtant souvent ignorée, c’est qu’au terme de sa formation, le chien 
est offert gratuitement à son futur maître, et non vendu comme le pensent encore beaucoup 
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 Population accueillie 
 
Le centre peut accueillir, selon le Code Pénal et le Droit Pénal des Mineurs, les populations 
suivantes : 
 
- les jeunes adultes de 18 à 25 ans, placés suite à l’article 61 du Code Pénal27; 
- les jeunes mineurs, dès 15 ans, placés suite aux articles28 : 
• 15, al.2 litt. B du DPMin : « Si l’état du mineur représente une grave menace 
pour des tiers et que cette mesure est nécessaire pour les protéger. »,  
 et dans une certaine mesure :  
• les articles 5 du DPMin : « Pendant l’instruction, l’autorité compétente peut 
ordonner, à titre provisionnel, les mesures de protections visées aux articles 12 
à 15. » 
• article 6 al. 1du DPMin : « la détention avant jugement ne peut être ordonnée 
que si le but qu’elle vise ne peut être atteint par une mesure de protection 
ordonnée à titre provisionnel. La durée de la détention avant jugement est 
limitée autant que possible. »  
• article 16 al. 2 du DPMin : « le mineur qui exécute une mesure disciplinaire ne 
peut être isolé qu’à titre exceptionnel des autres pensionnaires, et pendant 7 
jours consécutifs au plus » 
• 25 al 1 du DPMin : « est passible d’une privation de liberté d’un jour à un an le 
mineur qui a commis un crime ou un délit s’il avait quinze ans le jour où il l’a 
commis. » 
 
Les adolescents (et adultes) peuvent provenir de toute la Suisse romande et du Tessin, le 
Centre Éducatif fermé de Pramont étant régi par le Concordat romand d’exécution des peines 
et mesures des adultes et celui des mineurs29. La gestion et l’exploitation du Centre éducatif 
de Pramont dépendent de la Direction des établissements pénitentiaires valaisans, laquelle est 
rattachée au Département des finances, des institutions et de la sécurité 
 
Les adultes et les mineurs sont totalement séparés en deux secteurs tant pour le milieu de vie 
et le logement que pour les activités de loisirs. En revanche, tous peuvent utiliser toutes les 
structures du centre. Cette séparation exige une extrême rigueur dans le fonctionnement et 
l’organisation afin que cette mesure soit respectée dans tous les actes de la vie quotidienne. 
 
Chaque secteur (mineur/adulte) possède son équipe éducative, contrairement aux maîtres 
socioprofessionnels, aux enseignants et aux intervenants internes (assistant social ou maître de 
sport) qui exercent leurs activités dans les deux secteurs. 
 
Pramont est un centre éducatif fermé accueillant des jeunes de quinze à vingt-cinq ans pour 




29 www.fr.ch/v_ofl_bdlf_pdf/plus_en_vigueur/fra/342v0001.pdf ) 
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développant des mesures éducatives. Celles-ci peuvent être prononcées à la place d’une peine 
privative de liberté ou à la suite de celle-ci. Les mesures éducatives ont une visée plus 
« éducative » et « d’insertion » que punitive. Les jeunes bénéficient de formations internes, 
d’appuis scolaires et si leur comportement est bon ils peuvent bénéficier de plus en plus de 
liberté. 
 
Le Centre Éducatif fermé de Pramont fonctionne avec des systèmes dits de « phase » : le 
jeune est noté chaque jour par les maîtres d’atelier et les éducateurs de son secteur sur 
différents items comportementaux. L’addition de ces points conduit le jeune en « section 1, 2 
ou 3 ». Durant les deux premiers mois, le jeune ne peut absolument pas sortir, ensuite ce 
système de phase lui permettra d’avoir plus ou moins de liberté. C’est-à-dire que le jeune 
pourra bénéficier d’une sortie libre durant la semaine et/ou le week-end (52h étant le 
maximum d’heures que le jeune peut passer en dehors du centre).  
 
En fonction des points récoltés selon son comportement, Pramont alloue une certaine somme 
d’argent au jeune ce qui lui permet de payer ses sorties éventuelles. Comme me l’a confié 
l’ancien Directeur Adjoint de Pramont, les sorties et systèmes de phase sont généralement très 
vite intégrés par les jeunes et très positifs à condition de l’utiliser en tant que tel et pour fixer 
des objectifs à court terme. 
 
 Nombre de places 
 
Le nombre de places réservées pour le placement des jeunes de Pramont sont les suivantes : 
 
 pour les mineurs : 
• six places pour les longues durées ; 
• cinq places pour les courtes durées ; 
• quatre pour les préventives ; 
 pour les jeunes majeurs : sept places. 
 
 (Ré-)insertion professionnelle et personnelle 
 
Au niveau personnel : 
- équilibre et épanouissement personnel ; 
- maîtrise de soi ; 
- autonomie ; 
- gestion de la vie quotidienne ; 
- sens des responsabilités, par exemple, par rapport à la famille ; 
- gestion de la vie professionnelle ; 
- gestion des loisirs ; 
- apprentissage des valeurs ; 
- motivation, envie de réaliser un projet de carrière ; 
- santé, respect du corps ; 
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Au niveau professionnel : 
 
Dans le cadre des mesures d’insertion professionnelle, chaque jeune qui se retrouve sous le 
coup d’une mesure éducative peut entamer un processus d’apprentissage au sein d’un centre 
interne à Pramont dans les métiers suivants : menuiserie, serrurerie, peinture ou cuisine. Mais 
si les jeunes souhaitent se former dans une autre profession, ils peuvent également faire une 
demande d’apprentissage extérieur au centre de Pramont.  
 
Pour effectuer un apprentissage extérieur, les jeunes doivent répondre à plusieurs critères et 
respecter plusieurs conditions : avoir un bon comportement, avoir une autorisation du juge, le 
métier choisi ne doit pas exister à Pramont, l’autonomie doit être suffisante. La priorité étant 
la sortie et la réinsertion, le jeune n’est pas obligé de terminer son apprentissage en restant à 
Pramont. Il pourrait donc terminer à l’endroit où il va vivre ; ceci est même un objectif. 
 
Les buts lors des ateliers sont : 
 
- apprentissage de comportements à adopter au travail ; 
- mise en situation de travail régulier ; 
- entraînement au travail dans une entreprise ; 
- respect des règles de fonctionnement d’une entreprise ; 
- insertion dans une équipe de travail ; 
- orientation professionnelle ; 
- préformation ; 
- acquisition d’une formation professionnelle. 
 
Les horaires des ateliers dont les suivants : 7h30 – 11h50 et 13h20 – 17h20. Les jeunes se 
lèvent donc à 6h45 et réintègrent leur chambre à 21h45 ; si le comportement est inadéquat, ils 
sont amenés à passer plus de temps enfermés dans leur chambre. 
 
Pramont offre aussi aux jeunes la possibilité de recevoir un appui scolaire pour remettre leurs 
connaissances à niveau, mais aussi pour les préparer à suivre ensuite une formation. Le suivi 
scolaire est identique aux centres de formation extérieurs car le jeune doit pouvoir intégrer 
n’importe que centre à tout moment de l’année. 
 
 Création d’un projet 
 
Pour pouvoir monter mon projet au Centre Éducatif de Pramont, j’ai discuté avec le Directeur 
Adjoint du centre qui se trouve être mon ancien directeur de centre à Saint-Raphaël ; nous 
connaissions donc nos idées respectives et nos valeurs mutuelles.  Il y a déjà quelques mois, 
lorsque mes premières idées de travail de fin d’étude se sont concrétisées, je lui ai exposé les 
grandes lignes de mon projet ; il y fut favorable dès le départ, il m’a encouragée dans cette 
voie et il m’a conseillé de revenir vers lui lorsque j’aurais  recueilli toutes les informations 
exactes et les diverses modalités de collaboration et lorsque, bien sûr, mon projet serait 
accepté par l’école.  
 
Lorsque ce fut donc accepté, je présentai alors mon projet à la Direction de Pramont en 
détaillant oralement quelles étaient mes attentes, comment je comptais mener à bien les 
séances et à quel rythme je viendrais. Mon but n’était pas de me substituer à un quelconque 
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processus formatif mais d’apporter un complément éducatif avec l’aide d’un chien en 
travaillant autour de trois axes : la communication, la responsabilité et la socialisation. 
 
C’est donc le Directeur Adjoint qui s’est chargé de transférer mon dossier au Directeur de 
Pramont qui m’a ensuite donné toutes les autorisations dont j’avais besoin. 
6.1.2 IGOR 
 
Pour mener à bien ce projet, l’association Cœur à Cœur m’a confié Igor pendant quatre mois 
afin que je termine son éducation et que je puisse mener une activité en centre fermé. 
 
Igor est un labrador retriever né en avril 2008. Il appartient donc à l’ASBL Cœur à Cœur dont 
la mission est la formation des chiens d’aide. Je suis allée le chercher en Belgique le 6 
septembre 09 ; j’étais chargée de terminer sa formation et de lui apprendre les ordres 
spécifiques afin qu’il soit prêt à être donné dès son retour en Belgique à la fin décembre 2009, 
à une personne en situation de handicap. 
 
Comme je l’ai dit plus haut, les familles d’accueil qui prennent un chien en formation pendant 
18 mois n’ont aucun frais à débourser. La venue du chien à Pramont ne m’a donc rien coûté, 
l’association assumant l’entièreté de la prise en charge financière (nourriture, soins 
vétérinaires…). Je rappelle que la formation d’un chien d’assistance coûte environ 12.000 





À son arrivée en Suisse, Igor était dans sa 
dernière phase d’apprentissage. Il avait déjà 
acquis la majorité des ordres à acquérir par 
tout chien d’assistance ; il devait encore 
apprendre : 
 
 « tug », ordre qui permet d’ouvrir les portes. Pour cela, une cordelette est accrochée 
aux poignées de portes, le chien tire sur la cordelette pour abaisser ou tourner la 
poignée et donc ouvrir la porte ; 
 « pousse », qui permet de fermer la porte en la poussant avec le museau ; 
 « à ta place », qui envoie le chien à un endroit désigné où le chien sait ensuite qu’il 
doit y rester jusqu’à un ordre contraire ; 
 « pied » et « tout près », qui sont les ordres qui permettent au chien de marcher 
correctement en laisse. Igor possédait déjà en partie la marche en laisse, mais celle-ci 
n’était pas parfaite et devait être travaillée en profondeur ; 
 « up », qui permet au chien de mettre les deux pattes avant sur un comptoir ou une 
table dans le but de payer à un comptoir souvent trop haut pour une personne en 
chaise. 
 
Le principal point fort d’Igor est son calme, plus élevé que la majorité des chiens d’aide que 
j’ai déjà connus, ce qui permet de travailler dans la sérénité.  
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Son plus gros défaut, ou plutôt devrais-je dire, la plus grosse difficulté avec Igor, c’est que ce 
dernier a été « caillassé » par des jeunes du quartier où habitait sa famille d’accueil. Dès lors, 
Igor, qui avait pourtant été très bien socialisé, est devenu peureux. Un de mes rôles était donc 
de travailler la peur de ce chien et de faire en sorte qu’elle diminue au maximum.  
 
Mon tracas était que la relation ne se crée pas entre Igor est les jeunes de Pramont en raison 
justement de cette crainte du chien, principalement envers les hommes et les garçons. Il serait 
important, dans un premier temps, que les jeunes jouent beaucoup avec Igor pour établir une 
relation de confiance réciproque basée sur le contentement. 
6.1.3 CHOIX DES PARTICIPANTS A L’ACTIVITE 
 
Dans l’idéal, il aurait fallu réaliser l’activité avec plusieurs jeunes de Pramont, les évaluer par 
rapport à mes trois axes de travail - le sentiment d’isolement, la communication et la 
responsabilité - pour avoir des jeunes qui auraient vraiment besoin de la présence d’un chien. 
Mais dans un tel contexte, il était difficile de procéder ainsi. En effet, si j’avais choisi les 
participants de cette manière, cela se serait avéré de la participation forcée et non pas 
volontaire. Dans un tel centre on ne peut pas forcer un jeune à participer à une activité, et si 
tel était le cas, la relation avec le chien risquerait d’être compliquée, voire impossible ; on ne 
perdra pas de vue que je venais durant des temps libres. 
 
J’ai donc opté pour la participation volontaire, sur inscription, de la part des jeunes de 
Pramont. Voici comment j’ai opéré pour recruter les jeunes : 
 
1. j’ai exposé mon projet au Directeur Adjoint du Centre Éducatif de Pramont ; ce 
dernier a parlé du projet aux jeunes et a opéré un premier tri ; 
2. j’ai écrit une lettre d’explications sur l’activité, celle-ci a été remise aux jeunes 
intéressés (annexe A) ; 
3. j’ai rencontré des jeunes, je leur ai expliqué le projet et je leur ai présenté Igor ; 
4. les jeunes se sont sélectionnés (et se sont éliminés) d’eux-mêmes. Au final, il est resté 
deux jeunes. 
 
Au départ, j’avais trois jeunes volontaires pour l’activité. Mais suite à la première entrevue, 
deux d’entre eux ont décidé de se retirer, l’un en raison de la taille du chien et de la peur qu’il 
avait, l’autre car il pensait ne pas arriver à s’investir sur toute la durée du projet. 
 
Mais un autre jeune, qui avait entendu parler de l’activité, souhaitait y participer. Je l’ai donc 
accepté et finalement deux jeunes se sont engagés à participer donc au projet. Pour respecter 
la confidentialité, je nommerai ces deux jeunes Manu et Bernard. 
 
Manu est né en 1992 ; il est donc âgé de dix-sept ans au moment des activités. Il a été placé à 
Pramont il y a une année après avoir exécuté sa peine dans une autre prison. 
 
Bernard est né en 1991 ; il est donc âgé de 18 ans au moment de la mise en place du projet. Il 
a été placé à Pramont il y a un an et demi. 
 
D’après les entretiens que j’ai effectués avec eux en pré activité, les deux jeunes qui se sont 
portés volontaires ne sont pas spécialement ceux qui auraient le plus besoin de cette 
participation au vu de mes axes de travail. En effet, ils n’ont pas de gros troubles de la 
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communication, ne semblent pas souffrir terriblement de la solitude et ils paraissent être un 
minimum  responsable de leurs actes. Tous cela sera détaillé dans le point 6.2.2. 
6.1.4 BUTS DE L’ACTIVITE 
 
Le but de l’activité est clairement d’aller vérifier la pertinence des hypothèses énoncées au 
début de ce travail, mais aussi de pratiquer un loisir éducatif qui vienne en complément du 
travail réalisé par le personnel éducatif de Pramont. 
 
Qu’entendre par loisir éducatif ? Une activité qui représente un plaisir pour les jeunes mais 
qui en même temps leur permet d’évoluer et peut-être d’acquérir ou d’améliorer certaines 
compétences dans le but d’une meilleure (ré-)insertion future. La venue du chien doit 
permettre aux jeunes d’oublier le quotidien de l’emprisonnement, mais aussi de travailler sur 
la communication. Celle-ci peut être améliorée en exploitant la meilleure manière de donner 
les ordres au chien. En effet, pour qu’un chien écoute, obéisse et apprenne, les ordres doivent 
être donnés clairement, calmement, sans répétition, mais il faut aussi que le corps de la 
personne qui donne ces ordres soit droit, sûr et stable.  
 
Pour travailler la responsabilité des jeunes, je vais orienter mes séances autour de deux axes.  
 
Premièrement, je vais leur expliquer à quoi sert le chien mais surtout que son éducation lui 
permettra de travailler durant toute sa vie pour une personne souffrant d’un handicap physique 
ou mental, en rendant ainsi à cette personne la vie plus agréable et en lui donnant davantage 
d’autonomie. Poser un acte utile pour quelqu’un peut engendrer ce sentiment de 
responsabilité. 
 
Secundo, j’ai prévu que les jeunes apprennent eux-mêmes certains ordres qui n’ont pas encore 
été appris et que je ne travaillerai absolument pas à la maison. Par exemple, Igor doit encore 
apprendre à ouvrir les portes, cet ordre se fait en plusieurs étapes dont aucune n’a été abordée. 
Offrir la possibilité à un jeune de travailler un ordre permet de se sentir responsable de 
l’éducation du chien. En effet, si le chien acquiert un ordre travaillé par une seule personne, 
cela permet à celle-ci de se rendre compte du résultat et d’éprouver une certaine fierté en se 
disant « c’est grâce à moi si le chien fait cela ! » (Annexe E) 
 
De plus, d’un point de vue personnel, je réalise un projet novateur en Suisse Romande. Les 
tenants et aboutissants de ce travail pourront peut-être permettre à d’autres projets similaires 
de se construire dans le futur.  
6.1.5 PLANNING ET LIEU DE L’ACTIVITE 
 
Pour choisir le lieu, j’ai visité le centre et les différentes pièces potentielles. J’en ai retenu 
trois qui me paraissaient bien adaptées et que j’ai utilisées diversement selon le travail que je 
souhaitais. J’ai retenu la chapelle, dans laquelle j’ai donné la séance d’information, la 
présentation du chien et de l’activité ; la salle de gym, qui est une pièce assez grande et 
chauffée dans laquelle je pouvais concocter des mini parcours d’agility (parcours avec 
obstacles, sport canin) ; et enfin le terrain de football extérieur qui permettait au chien de 
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1. Semaine 34, du 17 au 23.08.09, rencontre avec le Directeur adjoint pour   
finaliser les détails de l’activité et préparer la sélection des participants. 
2. Semaine 34 et 35, du 17 au 30.08.09,  choix des participants. 
3. Semaine 38, du 14 au 20.09.09,  présentation de l’activité. 
4. Semaine 39, du 21 au 26.09.09,  évaluation des participants. 
5. Semaines 40 à 43, activité. 
6. Semaine 44, du 26.10 au 1.11.09, congé. 
7. Semaines 45 à 49, activité. 
8. Semaine 50, du 07 au 13.12.09, évaluation de l’activité. 
6.1.6 RISQUES 
 
Avant la mise en place de l’activité, les risques encourus suite à la venue du chien sont les 
suivants : 
 
 Allergie : lors de la première rencontre avec les jeunes, je me suis assurée qu’ils 
n’étaient pas allergiques aux chiens. 
 Sélection : au départ, je ne savais pas comment allait s’opérer la sélection des jeunes, 
ni combien de jeunes se porteraient volontaires. J’étais tracassée et j’avais peur de 
devoir faire un tri trop strict ou au contraire, de n’avoir aucun jeune. En réalité, tout 
s’est très bien passé et la sélection s’est opérée naturellement. 
 Morsures : le risque zéro n'existant pas, j’ai expliqué d’emblée l’attitude d’un chien, 
son comportement et les gestes à éviter avec lui. Étant présente à chaque instant et 
connaissant bien le chien, je pouvais (normalement) prévenir tout danger. 
 Maltraitance : j’ai expliqué dès le début de l’activité que toute maltraitance (physique 
ou verbale) envers le chien était interdite et entraînerait l’exclusion de l’activité.  
 Hygiène :  
- du chien : il était en ordre de vaccination, vermifugation et traitement 
antiparasitaire ; j’étais d’ailleurs en possession de son passeport européen et de 
son carnet de santé ; 
- pour l’institut : un chien perd ses poils, c’est inévitable. J’en ai parlé au 
préalable et j’ai demandé si cela poserait un problème. La réponse a été : 
« non, aucun souci ». 
 Personnel : Ce projet me tient fort à cœur et je suis convaincue qu’il est utile et 
bénéfique pour des jeunes défavorisés ; néanmoins, j’appréhende la manière dont les 
jeunes vont le percevoir. Vont-ils être intéressés ? Si c’est le cas et que les jeunes 
participent, resteront-ils jusqu’au bout ? Je sais que cela dépendra en partie de moi, 
mais un des risques est tout de même de me retrouver sans jeune et que mon projet 
tombe alors à l’eau. 
Je crains de perdre de vue les objectifs que je me suis fixés pour ce TB ou encore de 
ne pas respecter le planning initialement prévu. De plus, je sais comment la Direction 
a accepté mon projet, mais comment sera-t-il reçu par le personnel éducatif de 
Pramont ? Comment m’accueilleront-ils ? M’encadreront-ils et me permettront-ils 
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Dès la présentation de mon projet aux jeunes de Pramont, je leur ai exposé mes demandes et 
impératifs pour mener à bien l’activité jusqu’au bout : 
 
 aucune violence tant physique que verbale envers le chien ;  
 participer à l’ensemble des activités et les mener à leur terme. Leur réponse fut claire : 
ils voulaient s’engager jusqu’au bout et feraient tout pour venir à chaque séance ; 
 me poser toutes les questions qui leur passent par la tête, même si celles-ci peuvent 
sembler bêtes (pour moi, il n’y a pas de question idiote). C’est très important pour la 
communication et le bon déroulement de l’activité ; 
 je n’étais pas là pour juger leurs actes, ni ce qu’ils avaient fait avant d’entrer à 
Pramont, ni le comportement qu’ils avaient à l’intérieur du centre ; 
 les jeunes apprennent eux seuls des ordres au chien, c’est à dire que je ne travaillerais 
absolument pas les ordres pour ouvrir les portes, marcher en laisse, monter sur en banc 
et rester en place. 
 
Dès que je fus certaine des jeunes qui allaient participer à l’activité, je leur ai soumis un 
contrat (annexe B) qui stipulait ces quelques points. 
6.2.2 ETAPES ET CONTENU 
 
 Séance 1, présentation de l’activité.  
 
Date :  15 septembre 09 Durée : 1h00 
 
- Préparation : je vais rencontrer les jeunes volontaires pour la première fois. Lors 
de cette séance, je compte leur présenter Igor, leur expliquer plus en détails 
l’activité, son but, ses modalités et son déroulement. De plus, je souhaite avoir 
leur point de vue, leur ressenti et leurs attentes éventuelles vis-à-vis du projet. 
Je compte également faire jouer les jeunes avec le chien, en amenant une balle et 
un autre jeu pour évaluer leur comportement et la relation qu’ils peuvent avoir 
avec le chien. 
 
- Séance : j’ai rencontré trois jeunes qui s’étaient inscrits pour l’activité. Je leur ai 
exposé pourquoi je les rencontrais à Pramont. Je leur ai expliqué les modalités du 
projet (temps, règles, collaboration) et le cadre qu’on devait respecter. 
Je les ai ensuite encouragés à me poser toutes les questions qui leur passaient par 
la tête pour être sûre qu’ils avaient bien tout compris. 
Ils ont ensuite joué quelques instants librement avec Igor. 
 
- Observation : sur les trois jeunes, un seul (Manu)30 à l’air vraiment très intéressé 
par le projet. Un autre est hésitant, l’autre est presque catégorique et pense très 
certainement ne pas continuer, il dit avoir peur des chiens et s’est engagé 
uniquement car il croyait que ce serait un petit chien ou un chiot et non un chien 
adulte de taille moyenne. J’ai essayé de parler à ces deux jeunes hésitants, je 
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voulais les convaincre que l’activité peut leur être bénéfique et que même si un a 
peur, celle-ci peut être atténuée avec le temps et avec ce chien.  
Je pense qu’il serait utile pour eux de continuer l’activité, mais ils ont l’air plus 
qu’incertains. 
 
 Séance 2, premiers entretiens. 
 
Date : 22 septembre 09 Durée : 1h30 
 
- Préparation : aujourd’hui je dois avoir la confirmation que les jeunes participent 
ou non à l’activité. 
J’ai préparé une grille d’évaluation pour les jeunes. Celle-ci comporte quarante-
trois questions scindées en trois domaines différents : communication, sentiment 
de solitude et sentiment de responsabilité. 
Pour la construire, j’ai puisé dans les cours d’observation du module A231 que j’ai 
suivis au sein de l’HES-SO. J’ai également consulté internet en espérant trouver 
des grilles déjà pré-existantes, malheureusement aucune ne correspondait à mes 
attentes. 
 
Cette grille sera remplie aujourd’hui, avant de commencer les séances et elle le 
sera également quand elles seront terminées. Je pourrai ainsi comparer les deux 
grilles et voir si le comportement des jeunes a évolué grâce à leur participation au 
projet. 
 
Cette grille est construite pour amener une réponse à ma question de départ et 
pour vérifier mes hypothèses, à savoir que les jeunes, en participant à l’éducation 
d’un chien d’aide, augmenteront leur sentiment de responsabilité, amélioreront 
leur communication et diminueront leur sentiment d’isolement au sein du Centre 
Éducatif fermé de Pramont. 
 
Pour la partie communication, les items portent sur la fréquence et la qualité de 
leur dialogue en centre fermé. Si le jeune parle beaucoup ou peu, avec qui, dans 
quel contexte, … 
Pour la partie solitude, je peux observer si le jeune se sent seul ou non et s’il est 
vraiment en besoin de contact. 
Pour la partie responsabilité, je peux voir à quel point le jeune peut se sentir 
responsable de ses actes par rapport au passé ou par rapport à ce qu’il effectue à 
Pramont. 
 
J’ai choisi de faire un questionnaire avec une notion de fréquence pour pouvoir 
mesurer plus facilement leur comportement et pour voir si celui-ci aura augmenté, 
diminué ou stagné durant les quatre mois d’activité. Les jeunes doivent en effet 
répondre par « jamais, parfois, souvent ou toujours ». 
 
Pour le choix des questions, je me suis basée sur les lectures effectuées autour des 
différents thèmes que sont la communication, le sentiment de solitude et le 
sentiment de responsabilité. Les jeunes devront répondre à chacune des questions 
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en apposant simplement une croix dans la case qui correspond à leurs pensées, 
mais s’ils le souhaitent, ils pourront aussi commenter leurs réponses.  
 
Voici la grille : 
 Communication     
 Sentiment de solitude     
 Sentiment responsabilité     


















1 Parlez-vous aux éducateurs?       
2 Pensez-vous être poli avec les éducateurs?         
3 Parlez-vous aux autres jeunes?         
4 Pensez-vous être poli avec les autres jeunes enfermés?         
5 Quand vous êtes en cellule, avez-vous envie 
 de parler à quelqu'un?         
6 Lorsque vous ne comprenez quelque chose, posez-vous 
 des questions pour vous éclairer?     
  
  
7 Êtes-vous attentif quand on vous parle?         
8 Vous arrive-t-il de couper la parole à votre interlocuteur?         
9 Pouvez-vous parler à quelqu'un si vous avez des soucis?         
10 Parlez-vous beaucoup?         
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct 
 (ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)     
   
12 Attendez-vous votre tour pour parler ?         
13 Lorsque vous êtes en groupe parlez-vous avec tout le monde?         
14 Depuis que vous êtes à Pramont, vous sentez-vous seul?         
15 Avez-vous de la visite?         
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé?         
17 Vos amis vous manquent-ils?         
18 Votre famille vous manque-t-elle?         
19 Vous sentez-vous rejeté?         
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont?         
21 Y Allez-vous à chaque fois?         
22 Pensez-vous à votre sortie de Pramont?         
23 Êtes-vous stressé lorsque vous êtes seul?         
24 Avez-vous des sorties en dehors de Pramont autorisées?         
25 Vous ennuyez-vous à Pramont?       
26 Ressentez-vous un vide à l'intérieur de vous?         
27 Appréciez-vous vous retrouver seul en cellule?         
28 Avez-vous peur d'être enfermé?         
29 Pouvez-vous parler à quelqu'un de vos soucis?         
30 Pouvez-vous compter sur vos amis en cas de besoin?         
31 Êtes-vous capable de prendre des décisions seul?         
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres?       
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un?        
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer 
 votre faute en étant enfermé?   
  
  
35 Pensez-vous que c'est important de venir en aide aux gens?        
36 Vous a-t-on déjà aidé dans ta vie?        
37 Pensez-vous être quelqu'un de responsable?        
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous?        
39 Pensez-vous que les jeunes peuvent compter sur vous?        
40 Pensez-vous à un projet pour sortir de Pramont?        
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41 Êtes-vous patient?        
42 Avez-vous l'habitude de partager vos affaires?       
43 Lorsque quelque chose vous énerve, vous maîtrisez-vous?        
 
En plus de cela j’ai posé dix questions générales pour avoir un complément d’informations : 
 
1. Quelle est la durée de votre placement ? 
2. Depuis combien de temps êtes vous à Pramont ? 
3. Combien de temps passez-vous en cellule ? 
4. Avez-vous déjà eu un chien ? 
5. Avez-vous déjà éduqué un chien ?  
6. Pensez-vous que le projet va vous servir à quelque chose ?  
7. Pensez-vous que le projet va vous faire évoluer ? 
8. Vous arrive-t-il de demander de l’aide ? 
9. Négociez-vous ? 
10. Quel âge avez vous ? 
 
- Séance : au départ, je comptais laisser remplir les questionnaires par les jeunes 
eux-mêmes, mais finalement, je me suis rendu compte que, bien que les questions 
soient relativement faciles, leur niveau de compréhension n’était pas assez élevé 
pour y répondre seuls. Je leur ai donc posé moi-même les questions et j’ai rempli 
la grille en fonction de leurs réponses. 
Sur les trois jeunes de la semaine dernière, seul Manu reste volontaire pour le 
projet, les deux autres se présentent et me disent qu’ils ne veulent pas participer. 
L’un parce qu’il a trop peur des chiens, l’autre parce qu’il ne veut pas s’investir 
sur quatre mois (il pense ne pas pouvoir tenir la durée). Une fois de plus, j’ai 
essayé de les convaincre de rester en leur disant que ça pourrait être une bonne 
expérience pour eux et qu’ils en retireraient certainement des bénéfices, mais ils 
sont décidés à ne pas poursuivre. 
Un autre jeune (Bernard)32 se présente alors. Il a entendu parler du projet et 
souhaite y participer. Je lui explique les modalités et lui demande s’il est toujours 
d’accord, il me dit que oui. 
J’ai alors rempli les questionnaires avec l’un puis l’autre. 
 
- Observation : de mon premier constat, les jeunes qui sont volontaires pour cette 
activité ne sont certainement pas ceux qui en ont le plus besoin d’un point de vue 
communication, responsabilité ou solitude.  
 
En effet, au vu des questionnaires remplis (annexe C, entretien pré activité 
Bernard et annexe D, questionnaire pré activité Manu), les jeunes ne semblent pas 
souffrir d’un quelconque isolement, d’un gros problème de communication ou 
d’un manque de responsabilité.  
 
Bernard dit se sentir toujours responsable et dit que les autres jeunes peuvent 
souvent compter sur lui. Il dit également ne jamais avoir peur d’être enfermé, ne 
jamais se sentir seul et ne jamais se sentir rejeté. En ce qui concerne la 
communication, il dit parler souvent aux autres jeunes et ce dans un langage 
respectueux et en ne coupant jamais la parole à son interlocuteur. 
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Quant à Manu, il se dit toujours attentif au discours de l’autre et poser toujours les 
questions nécessaires lorsqu’il ne comprend pas quelque chose, il dit également 
s’exprimer souvent dans un langage correct et attendre son tour pour parler. Au 
niveau de la solitude, il dit ne jamais se sentir rejeté et participer souvent aux 
activités proposées par le centre, il ne ressent pas de vide en lui suite à son 
enfermement et ne craint pas cet isolement. Concernant le sentiment de 
responsabilité, Manu dit que ses amis peuvent toujours compter sur lui en cas de 
besoin, qu’il est capable de prendre des décisions seul, qu’il lui arrive parfois 
d’aider les autres et qu’il pense être toujours quelqu’un de responsable. 
 
En outre, les deux jeunes sont déjà avancés dans leur parcours, Manu suit des 
cours à l’extérieur de Pramont et Bernard travaille également en dehors de 
Pramont. 
 
D’après les questionnaires tels qu’ils sont complétés, les deux jeunes paraissent 
donc être hors du contexte de mon TB. En revanche, je peux constater une 
différence entre ce qu’ils répondent et la manière de le faire, contredisant ainsi 
leurs dires et affirmations. 
En effet, par exemple, Bernard me dit être parfois poli avec les éducateurs et 
souvent avec les jeunes et ne pas couper la parole ; or, ce ne sont pas vraiment des 
formules de politesses que j’ai entendues ; je ne pouvais presque jamais terminer 
mes phrases sans être interrompue par la foule de choses à me demander, sans 
parler de son impatience à attendre la réponse. Quant à Manu, il s’exprime dans 
un langage peu clair et sur un ton de voix qui demande répétition car peu audible. 
De plus, il me dit que sa famille ne lui rend pas visite et ne le contacte pas ce qui 
le rend triste et seul par rapport à ses parents. 
 
Par rapport à ma venue à Pramont, les éducateurs étaient au courant du projet, 
mais ne savaient pas que je venais aujourd’hui, il y eu donc un moment de 
flottement quant à l’organisation de l’activité et le regroupement des jeunes. 
 
 Séance 3, jeux en extérieur pour établir la relation. 
 
Date :  29 septembre 09 Durée : 1h00 
 
- Préparation : j’aimerais sortir avec les jeunes sur le terrain de football extérieur 
du centre. Les jeunes pourront ainsi jouer plus facilement avec le chien. Dans 
l’éducation d’un chien le jeu est très important pour son apprentissage (c’est de 
cette manière qu’il apprend le mieux et qu’il travaillera avec le plus de plaisir par 
la suite). En outre, le jeu amène à avoir une relation particulière avec le chien.  
Je pourrai ainsi observer leur manière de communiquer avec le chien et de se tenir 
face à lui, ce qui sera un bon indicateur pour la suite des activités. 
J’expliquerai également les ordres que le chien a déjà acquis et ceux qu’il lui reste 
à apprendre. Je leur donnerai également une liste de ces ordres et surtout ceux que 
le chien doit encore travailler. 
 
J’aimerais que les jeunes apprennent eux-mêmes certains ordres au chien, des 
ordres que je ne travaillerai absolument pas à la maison, ceci dans le but 
d’augmenter leur sentiment de responsabilité par rapport à eux-mêmes et par 
rapport à l’éducation d’Igor. Il reste plusieurs ordres à travailler avec Igor, mais 
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ceux que je compte faire travailler aux jeunes sont : ouvrir les portes, marcher 
correctement en laisse, monter sur un banc ou une table et retourner à sa place. 
 
Pour arriver au résultat que le chien ouvre toutes les portes, l’apprentissage est le 
suivant : 1) Il faut jouer avec le chien et lui faire mordre sur un chiffon ou une 
corde ; pour cela, le maître (ici ce sera Manu) doit faire preuve de beaucoup 
d’enthousiasme pour arriver à le faire mordre dans l’objet. L’ordre « tug » 
(« tire ») est déjà assimilé au jeu 2) Lorsque le chien comprend qu’il doit mordre 
dans l’objet, il faut le faire tirer dessus en faisant attention qu’il tire droit (qu’il ne 
tourne pas la tête dans tous les sens). Cela s’apprend en tirant soi même sur l’objet 
pour que le chien ait envie de tirer dans l’autre sens (action-réaction). 3) Lorsque 
cela est acquis on fait le même jeu avec le chien, mais avec la corde qui servira à 
ouvrir les portes. 4) La corde sera ensuite placée sur une poignée de porte, le chien 
tirera sur la corde avec l’ordre (« tug ») qu’il a appris, au départ, c’est le maître 
qui aide à ouvrir la porte ensuite le chien ouvre seul la porte. 
Pour la marche en laisse (qui sera effectuée par Bernard), il est important de parler 
correctement au chien, de ne pas marcher n’importe comment, de rester droit et 
d’attirer l’attention du chien, en lui parlant et en le félicitant. 
 
- Séance : lorsque je suis arrivée, Bernard rentrait à peine du travail, il devait encore 
se changer et manger. C’est donc avec Manu que je commence l’activité. J’ai pu 
aller sur le terrain de foot comme prévu pour que Manu puisse jouer avec le chien. 
J’avais amené une balle de tennis, ce qui est pratique pour lancer et amusant pour 
le chien et pour le jeune.  
-  
J’ai ensuite expliqué à Manu 
qu’il serait responsable 
d’apprendre à Igor à ouvrir les 
portes, car il n’a encore pas 
commencé cet apprentissage.  
Figure 11, Igor tug, V. Wey 
 
Bernard est arrivé malgré tout à la fin de la séance alors qu’un éducateur m’avait 
averti qu’il ne viendrait pas par manque de temps. 
 
- Observation : Manu est très réservé et timide face au chien ; or, pour 
communiquer correctement, se faire entendre et se faire respecter du chien, il est 
important de se montrer expressif et extraverti. Manu s’est en revanche bien 
investi et a beaucoup joué avec Igor. Il est volontaire et semble être responsable 
de ses actes quant à sa participation à l’activité. Nous avons eu le temps de 
discuter de la violence en prison et en dehors de la prison. Je pense que cela peut 
être un bon sujet de conversation pour parler de l’importance de la communication 
et de la responsabilité par rapport aux actes commis. De plus, Manu se plaint 
d’être enfermé et il me dit supporter difficilement cette situation, ce qui contredit 
tout à fait sa version lors de son entretien. 
Il a peur de mal apprendre les ordres au chien et craint ainsi « de rater son 
éducation ». Je le rassure en lui expliquant qu’on ira étape par étape et que s’il 
écoute attentivement mes explications, il ne pourra pas se tromper. Je lui dit que je 
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suis persuadée qu’il est capable de réaliser ce que je lui ai demandé et repart alors 
confiant et avec le sourire. 
 
La venue de Bernard, malgré le temps qui ne jouait pas en sa faveur, montre qu’il 
a envie de participer au projet et qu’il tient à respecter son engagement. Il a joué 
un peu avec le chien, mais vu que ce dernier avait déjà beaucoup joué avec Manu, 
il a plus de peine à aller vers Bernard. Bernard a besoin d’apprendre à « parler 
 chien ». Il est très loquace avec moi, mais envers le chien c’est plus compliqué. Il 
se place mal, ne sait pas trop comment donner des ordres et comment jouer pour 
attirer le chien vers lui. Bernard pensait que ce serait plus facile et il se rend 
compte qu’il y a du travail et des efforts à fournir pour être en bonne relation avec 
Igor et ainsi pourvoir l’éduquer correctement. 
 
Pour des questions d’organisation, je vais déplacer mon jour de venue dès la 
semaine prochaine pour être sûre que Bernard puisse participer à l’entièreté de la 
séance. 
 
 Séance 4, communication. 
 
Date :  8 octobre 09 Durée : 1h15 
 
- Préparation: j’aimerais aller au gymnase pour jouer avec le chien et faire des 
petits parcours avec les obstacles à disposition (banc, piquets,…) Je montrerai ce 
que le chien sait déjà faire et leur demanderai de reproduire ces ordres. Cela 
permettra de travailler la communication. En effet, les ordres ne se donnent pas de 
n’importe quelle manière et le corps est placé de façon spécifique si l’on veut que 
le chien obéisse un minimum. La voix doit avoir une certaine tonalité, les ordres 
prononcés clairement et sans répétition et le corps placé droit et de façon stable. 
Ceci est important non seulement dans l’éducation d’un chien, mais aussi dans la 
vie de tous les jours, notamment lorsqu’on se situe, par exemple, face à un 
employeur lors d’un entretien d’embauche. En effet si l’on est sûr de soi et qu’on 
parle clairement et sans hésitation, ce sera généralement un avantage pour la 
personne qui se présente. 
Travailler les ordres spécifiques que chaque jeune doit apprendre pour renforcer 
leur responsabilité. 
 
- Séance : nous sommes allés au gymnase où les jeunes ont commencé par jouer 
simplement avec Igor et une balle. Ensuite, les jeunes ont travaillé Igor sur les 
ordres que je leur ai montrés et sur les ordres spécifiques qu’ils ont à travailler. 
Grâce à Igor, nous avons pu aborder des sujets tels que la violence et 
l’enfermement. En effet, Igor s’est fait caillasser par des jeunes du quartier 
lorsqu’il était dans sa famille d’accueil, en parlant de cela avec Bernard et Manu, 
nous avons pu extrapoler le sujet à leur vie et à la violence qu’ils ont envers eux, 
envers les jeunes, les éducateurs ou envers le système.  
 
- Observation : les deux jeunes sont soucieux d’être présents à l’activité et de 
travailler les ordres correctement. Ils sont parfois nerveux quant au résultat, mais 
en même temps heureux d’être les seuls responsables d’une partie de l’éducation 
d’Igor. Ils disent que c’est une fierté pour eux de pouvoir éduquer un chien.    
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De plus, ils disent « kiffer » la venue d’Igor en prison car d’une part, c’est 
exceptionnel et c’est donc un privilège de pouvoir participer à l’activité et d’autre 
part, ils disent que ça leur coupe de la monotonie de la prison et qu’ils peuvent 
oublier durant un instant l’endroit où ils sont. 
Manu était contrarié à son arrivée à l’activité en raison d’un problème qu’il aurait 
rencontré avec le personnel éducatif de Pramont. Cependant, il arrive à changer 
complètement son comportement et son humeur durant l’activité et repart même 
avec le sourire en disant que ça lui a fait du bien de se changer les idées et de faire 
autre chose que le « train-train » habituel.  
Les jeunes semblent être contents de participer à l’activité et prendre du plaisir à 
être en présence d’Igor et à le travailler. Ils écoutent ce que je leur dis, n’hésitent 
pas à me poser des questions et à parler des sujets tels que la prison, la violence ou 
l’enfermement. 
 
 Séance 5, travail spécifique et responsabilité. 
 
Date :  15 octobre 09   Durée : 1h30 
 
- Préparation : je compte que les jeunes travaillent particulièrement les ordres 
spécifiques qu’ils doivent apprendre à Igor et à partir de maintenant accorder 
moins de temps au jeu. Ainsi je pourrai observer ce qu’ils ont mémorisé de la 
dernière séance, voir s’ils ont retenu les ordres et s’ils arrivent à appliquer ce que 
je leur ai expliqué concernant la communication face au chien. 
J’irai à la salle de gym car il n’y a pas besoin de beaucoup d’espace et j’ai besoin 
de matériel (piquets, bancs, goals) pour faire des parcours spéciaux pour travailler 
le chien. 
 
- Séance : les jeunes ont travaillé leurs ordres spécifiques soit le « tug » qui est 
l’ordre que Manu apprend pour pouvoir ouvrir les portes et la marche en laisse 
que Bernard travaille.  
De plus, j’ai concocté une sorte de parcours agility (c'est-à-dire un parcours 
jalonné d’obstacles que le couple maître chien devra contourner ou passer au 
dessus, dedans, etc.). 
Les jeunes ont travaillé leur position et leur communication face au chien. 
En plus de ce que j’avais prévu, les jeunes ont appris un nouvel ordre à Igor, soit 
« monte », qui lui servira à monter sur une table basse dans l’optique d’être plus 
haut pour que les personnes en chaise roulante puissent, par exemple, le brosser 
plus facilement. Cela est arrivé par hasard, mais comme tout ordre, c’est utile et 
c’est un acquis supplémentaire. 
 
- Observation : Manu est toujours présent et ce depuis le début de la mise en place 
du projet. Malgré son humeur du jour qui n’est pas exceptionnelle (de mauvaise 
humeur à cause des décisions prises à son égard par le personnel éducatif de 
Pramont), il semble toujours motivé à continuer. La responsabilité de venir à 
chaque séance et d’y participer activement est donc respectée. 
Avec le chien, il s’applique toujours autant et fait des efforts pour avoir une 
communication adéquate. 
Bernard est bien présent et pose beaucoup de questions. C’est le jeune qui a le 
plus de mal au départ avec le chien. Son gabarit ne joue pas en sa faveur car il en 
impose beaucoup face au chien qui est un peu peureux à la base. Ce dernier est 
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donc méfiant au départ, mais Bernard fait beaucoup d’efforts pour se faire 
accepter du chien, installer la relation et communiquer du mieux qu’il peut pour 
un résultat optimal. 
Tout comme Manu, il est responsable envers l’engagement qu’il a pris en 
participant à ce projet. 
 
 Séance 6, observation 
 
Date : 22 octobre 09   Durée : 1h 
 
- Préparation : faire travailler les deux jeunes en alternance des ordres et des jeux 
simples pour améliorer leur communication envers le chien et vérifier les ordres 
qu’ils ont retenus. J’irai au gymnase. 
 
- Séance : Manu s’est présenté à moi en me disant que la communication avec 
Pramont et les décisions étaient « de pire en pire » (selon ses dires), qu’il n’était 
pas bien, très énervé et désemparé. Donc, il ne préfère pas participer à l’activité 
aujourd’hui dans cet état. Je me retrouve donc seule avec Bernard. 
J’avais donc prévu de travailler Manu et Bernard en alternance, qu’ils s’observent 
mutuellement pour relever les qualités de l’autre pour essayer de s’améliorer dans 
la manière d’interagir avec Igor.  
Malheureusement avec un seul jeune cela n’est pas possible. Je suis donc sortie 
sur le terrain de foot avec seulement Bernard. Ce dernier a profité d’être seul pour 
jouer beaucoup avec le chien et ainsi renforcer leur relation. 
 
- Observation : Bernard s’est vraisemblablement libéré d’être seul. Il a beaucoup 
joué avec Igor, posé beaucoup de questions sur l’éducation du chien, sur son futur, 
mais aussi sur les autres chiens (policier, avalanche, pour aveugle…) Grâce à cette 
séance, Bernard a trouvé comment il fallait parler au chien et comment se 
positionner, comme s’il avait eu une sorte de déclic. Si je devais mettre une note 
aujourd’hui en communication, je donnerais un neuf sur dix, tant il s’est impliqué 
et a progressé en l’espace d’une heure. 
En plus de tout cela, nous avons parlé de la vie en centre fermé, de l’isolement, du 
contrôle (des caméras de surveillance viennent d’être installées), du personnel 
éducatif aussi. 
J’ai beaucoup appris sur Pramont et Bernard a appris davantage sur l’éducation 
canine et la relation/communication homme-animal. Je pense que sans Igor, une 
discussion similaire n’aurait pas pu avoir lieu. 
Ne pas avoir Manu m’a quelque peu ennuyée et déstabilisée. Je suis embêtée qu’il  
ne participe pas à cause du contexte de Pramont qui est indépendant de moi et de 
l’activité que j’ai mise en place. Je ne peux rien faire à ce niveau et je pense que 
tout le monde est perdant ce soir. Manu qui ne participe pas à cause d’un contexte 
particulier, Igor car il loupe une séance éducative et moi car il me manque un 
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 Séance 7, autonomie 
 
Date : 5 novembre 09 Durée : 1h 
 
- Préparation : aujourd’hui, je souhaite aller sur le terrain de foot avec les deux 
jeunes et leur laisser carte blanche. Soit pour une fois, je ne dirigerai pas ou peu la 
séance, laissant les jeunes libres de me montrer ce qu’ils ont appris et retenu et 
comment ils ont progressé depuis le début. 
Je souhaite également qu’ils me fassent part oralement de leurs pensées 
concernant le projet et sa réalisation. Comment se sentent-ils ? Qu’en pensent-ils ? 
Pensent-ils avoir évolué ? Quelle est leur optique pour le futur ? 
 
- Séance : pour la deuxième fois de suite je me retrouve avec un seul jeune. Manu a 
eu un comportement adéquat lui permettant de bénéficier d’une sortie non 
accompagnée en soirée. Les éducateurs étaient au courant de ma venue, mais 
avaient oublié transmettre le message à Manu. Ce dernier a donc pris sa sortie 
sans savoir que je venais ce soir. Lorsque je suis arrivée, il sortait justement. 
Lorsqu’il m’a vu, il était déçu de ne pas avoir été prévenu et donc désolé de ne 
pouvoir participer à la séance ; il m’a confié que s’il avait été averti de ma 
présence, il aurait choisi un autre jour de sortie. L’éducateur s’est alors excusé à 
son tour et m’a présenté ses excuses. 
 
Me revoilà seule avec Bernard. Je décide de ne pas changer mon programme, en 
revanche, je dois rester à l’intérieur car le temps ne permet pas d’aller dehors. Je 
lui annonce qu’aujourd’hui on « inverse les rôles ». Soit je me mets en position 
d’apprenante et lui de « professeur ». Je lui demande de me montrer tout ce qu’il 
sait faire et qu’il a retenu. Je pense que cela est utile pour la communication car 
c’est une manière différente d’aborder les choses, mais aussi pour la 
responsabilité car pour la première fois c’est lui qui doit réfléchir comment il doit 
agir et travailler avec Igor. 
J’ai également demandé à Bernard son point de vue sur l’activité avec Igor à 
Pramont. 
À la fin de la séance, un éducateur est venu voir spécialement Bernard travailler 
en lui demandant comment cela se passait et ce qu’il avait appris. 
 
- Observation : un de mes axes de travail est la communication des jeunes ; or, je 
me rends compte que la communication des adultes à Pramont est loin d’être 
optimale. Je trouve cet état de fait quelque peu paradoxal et je me demande 
comment je pourrais améliorer la transmission d’informations. 
 
Après un moment de confusion et de questionnement de la part de Bernard, il a 
accepté volontiers cette nouvelle manière de pratiquer tout en se rendant compte 
qu’il n’est pas évident de faire une séance sans être vraiment dirigé. 
Je vois Bernard faire des bonds en avant à chacune de mes venues à Pramont, tant 
ce qui concerne sa relation avec Igor que sa communication. Il se place de mieux 
en mieux, parle aussi beaucoup clairement ; il est moins hésitant dans sa façon de 
donner les ordres au chien. 
 
Par rapport à son point de vue sur l’activité, il me dit que c’est intéressant, même 
très intéressant pour plusieurs raisons. Il apprend l’éducation canine et vu qu’il 
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aime les chiens et qu’il compte en avoir dès qu’il pourra, il aura déjà des bases et 
des renseignements utiles. La venue du chien coupe la monotonie de la prison, 
c’est une activité exceptionnelle et il regrette qu’elle ne dure pas toute l’année. 
Pour une fois quelqu’un (moi) est avec eux sans arrière-pensée, sans jugement 
préconçu. Il regrette cependant que cela ne dure pas plus longtemps et aimerait 
que cela soit fait dans le cadre des ateliers, soit durant la journée et non après le 
travail. 
Il est content que l’éducateur lui demande ce qu’il a appris et il est fier de le lui 
montrer. 
 
 Séance 8, rappel, autonomie et responsabilité 
 
Date :  12 novembre 09 Durée : 10 min 
 
- Préparation : comme Manu n’était pas présent la dernière fois, j’aimerais qu’il me 
montre à son tour ce qu’il a appris et retenu. Si besoin en est, j’aimerais que ce 
soit Bernard qui le guide s’il a un souci. 
Si le temps le permet j’irai dehors. 
 
- Séance : je n’ai rien pu faire ce jour. Manu était enfermé à Brigues et Bernard 
enfermé dans sa cellule toute la soirée, tous les deux en raison d’un comportement 
inadéquat. Un éducateur m’a appelé au moment où je démarrais pour aller à 
Pramont pour m’annoncer qu’aucune séance n’était possible ce jour. 
 
- Observation : je fus quelques instants en colère envers les jeunes et envers 
Pramont. Je pensais qu’ils auraient pu laisser sortir Bernard au moins une heure le 
temps de l’activité, en revanche pour Manu, je savais que rien n’était possible vu 
qu’il était dans un autre centre. 
Frustrée aussi de ne pas pouvoir enfin refaire des séances avec deux jeunes, je 
pensais qu’en venant en centre fermé, je n’aurais pas ce souci d’absence (moins 
qu’en centre ouvert) ; finalement, je me rends compte qu’il y a d’autres aléas qui 
entravent ou empêchent la participation des jeunes à chacune de mes séances et 
que ce n’est pas aussi simple que je l’avais imaginé. 
Après discussion avec un éducateur du centre, je comprends qu’il n’était pas 
possible, dans ce contexte, que Bernard soit sorti ne fusse qu’une heure pour venir 
avec moi. 
 
 Séance 9, communication et responsabilité. 
 
Date :  19 novembre 09 Durée : 1h30 
 
- Préparation : j’espère déjà vivement avoir une séance avec les deux jeunes 
présents. 
Si tel est le cas, je compte refaire beaucoup de jeux pour se réinstaller la relation 
et se souvenir progressivement des ordres, de la manière de se tenir et de donner 
les ordres. 
Si Manu est là, j’aimerais qu’il me montre, à son tour, ce qu’il a retenu et acquis 
jusqu’à présent et qu’il fasse des exercices de manière autonome. 
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- Séance : Manu et Bernard sont bien présents ; je vais au  dehors pour qu’ils 
puissent jouer librement avec Igor et pour qu’ils se rappellent la manière de 
travailler. 
Ensuite, je demande à Manu, tout comme la dernière fois avec Bernard, de me 
montrer ce qu’il a retenu. 
 
- Observation : la présence des deux jeunes ensemble me rassure pour la suite. 
Bernard a passé deux très belles séances au préalable lorsqu’il était seul, mais de 
nouveau en compagnie de Manu, il a tendance à s’effacer quelque peu. De prime 
abord, cela ne paraît pas évident que Bernard puisse se mettre en retrait d’un autre 
jeune, mais, selon mon point de vue, la différence de comportement est flagrante. 
Il est évident aussi qu’être avec un seul jeune ou avec les deux change la 
dynamique. Cela me réconforte aussi de ne pas avoir davantage de jeunes. Au 
départ, j’aurais aimé avoir trois jeunes participants à l’activité, mais avec la 
pratique, je me rends compte que cela aurait été plus complexe. 
 
Manu participe à nouveau volontiers à l’activité ; il s’excuse de ne pas avoir été 
présent précédemment et il me montre qu’il n’a rien oublié de ce qu’il avait 
appris. À chaque fois qu’il est présent, il se montre toujours aussi intéressé et 
désireux de progresser. 
 
Le contexte du Centre Éducatif de Pramont n’est favorable pour personne 
actuellement. En effet, il n’y a pas de direction (ni directeur, ni directeur adjoint), 
ce qui entraîne une époque de flottement pour les éducateurs, pour les jeunes mais 
aussi  pour moi qui vient en activité externe. Je ne sais pas comment va se 
dérouler le futur, ce qui va se passer avec les jeunes et avec la direction. La 
personne qui a validé mon projet à Pramont n’est plus là, vais-je pouvoir 
continuer ?  
 
 Séance 10, travail appliqué 
 
Date : 26 novembre 09 Durée : 1h 
 
- Préparation : je pense aller au gymnase, préparer des parcours d’obstacle pour 
faire un maximum de travail avec le chien. Depuis le temps et avec les progrès 
réalisés par les jeunes, ils devraient pouvoir faire les mêmes parcours qu’au début 
mais avec beaucoup plus de facilité. 
 
- Séance : les jeunes ne voulaient pas venir au départ car ils étaient énervés contre 
Pramont. Finalement je les convaincs de venir, je tente alors de commencer par 
une partie de jeux avant de passer à l’obéissance plus spécifique. 
 
- Observation : je retrouve des jeunes exaspérés par le système, en désaccord 
complet avec le personnel éducatif de Pramont et avec les décisions qui y sont 
prises.  
Si la relation avec les jeunes se passe toujours bien, le contexte qui l’entoure n’est 
pas optimal et dévalorise quelque peu l’activité. En effet, les jeunes sont beaucoup 
dans les théories par rapport au centre et se concentrent moins sur l’activité, même 
s’ils sont toujours bien dans la relation et la communication avec Igor. 
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 Séance 11, responsabilité. 
 
Date : 6 décembre 09  Durée : 1h 
 
- Préparation : je ne peux pas venir le jeudi comme d’habitude ; en accord avec la 
personne relais et l’éducateur qui est en charge du week-end, je passerai le 
dimanche en fin de matinée pour réaliser l’activité ; je vais prendre la liste des 
ordres que tout chien d’aide doit acquérir durant sa formation et demander aux 
jeunes de les reproduire pour vérifier leur acquisition. 
 
- Séance : les jeunes n’étaient pas prévenus de ma venue donc ils ne s’étaient pas 
préparer à me recevoir et à travailler le chien. Je rencontre  chaque jeune sur son 
quartier afin d’avoir des explications sur leur non participation. 
Manu me dit que les éducateurs de Pramont lui promettent des choses qu’ils ne 
tiennent absolument pas alors que lui fait beaucoup d’efforts. Il est vraiment en 
colère contre Pramont. Il est désolé de ne pas participer et dit ne plus vouloir 
continuer l’activité. Il dit que je paye, en quelque sorte, les pots cassés. 
 
- Observation : dans la lignée des deux activités précédentes, je retrouve des jeunes 
démotivés et toujours aussi révoltés contre le système et le contexte actuel. Les 
éducateurs, une fois de plus, n’ont pas prévenu les jeunes de mon arrivée. 
 
 Séance 12, évaluation finale 
 
Date :  10 décembre 09 Durée : 1h30 
 
- Préparation : lors de cette dernière visite à Pramont, je vais présenter à nouveau 
les questionnaires aux deux participants. C’est donc le même questionnaire que 
celui présenté en pré-activité. Cela me permettra de voir si des réponses ont 
changé, montrant ainsi une différence dans le comportement depuis le début de 
l’activité. En fonction des réponses, je demanderai un complément 
d’informations. 
Je ferai donc, comme lors des premiers entretiens, un entretien semi-dirigé. 
Comme avant l’activité, je remplirai moi-même les grilles. 
 
- Séance : tout s’est passé comme prévu, j’ai reçu un jeune, puis l’autre en entretien, 
dans le même endroit qu’au début, soit à la chapelle. 
 
- Observation : pour les observations voir les points 6.3.1 et 6.3.3. 
6.2.3 ANALYSE DE L’ACTIVITE 
 
Les jeunes ont appris plusieurs choses tout au long de l’activité que ce soit sur eux ou sur les 
chiens. 
 
Lorsque j’ai commencé l’activité, j’ai tenu à ce que les jeunes travaillent avec le chien des 
ordres que je ne travaillerais absolument pas à la maison. Ainsi, ils ont pu constater 
l’évolution de leur apprentissage mais aussi celle du chien. Ils ont également eu la satisfaction 
de dire que ce sont eux et eux seuls qui ont appris à Igor à ouvrir les portes, à monter sur un 
banc (pour être brossé), à le renvoyer à sa place (dans son panier) et le faire marcher encore 
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mieux en laisse sans tirer. Apprendre des ordres à un chien d’aide, voir l’évolution et 
connaître (et comprendre) la destinée du chien est valorisant et responsabilisant. On peut se 
dire que c’est grâce à nous que le chien peut faire son futur métier. Dans ce cas précis, les 
jeunes participants ont endossé la responsabilité d’une partie de l’éducation d’Igor et ils s’en 
sont sortis à merveille. 
 
De plus, ils ont appris à mieux communiquer en se positionnant de façon adéquate et en 
s’exprimant correctement. En effet pour donner des ordres à un chien, le positionnement doit 
être stable, le corps droit et sûr, les ordres donnés sur un ton ferme (mais sans crier), sans 
hésitations et sans répéter les ordres. Savoir parler correctement à un chien augmente la 
capacité à parler correctement aux personnes, dans l’enceinte de l’établissement comme au 
dehors. 
 
Je regrette cependant de ne pas avoir eu les deux participants à chacune de mes venues. 
Certaines fois (peu en réalité), ils étaient en tort ; d’autres fois, j’ai eu à déplorer un réel 
manque de communication au sein de Pramont. En effet, le personnel éducatif omettait de 
prévenir les jeunes de ma visite jusqu’à me retrouver ainsi sans aucun d’eux. Mes axes de 
travail avec les jeunes sont la communication et la responsabilité ; je me dis qu’il y a un 
certain paradoxe et je me pose la question de savoir si on peut travailler ces deux thèmes dans 
un contexte si déficient. 
 
Je fus étonnée de voir combien j’étais livrée à moi-même dès le départ. Je pensais qu’on allait 
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Pour vérifier les hypothèses de départ, j’ai repris la même grille d’évaluation qu’en début 
d’activité (voir point 6.2.2, séance 2, premiers entretiens) pour la soumettre une nouvelle fois 
aux jeunes. Les quarante-trois questions sont donc identiques et dans le même ordre. C’est 
toujours moi qui remplis la grille en fonction des réponses données. De là je peux comparer 
les réponses et constater s’il y a eu une évolution.  
 
Voici le questionnaire de post activité (annexe E, questionnaire post activité Bernard et 
annexe F, questionnaire post activité Manu) des deux participants. J’ai repris uniquement les 
questions dont les réponses furent différentes des réponses pré activité. Les réponses initiales 






















1 Parlez-vous aux éducateurs?   I F   
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct 
 (ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)     
I F 
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé?   F I   
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont?   I F   
21 Y Allez-vous à chaque fois?   I F   
25 Vous ennuyez-vous à Pramont?   F I   
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un?   I F   
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer 
 votre faute en étant enfermé? 
I F     
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous?   I F   
*      
 
1 On parlait de l'activité, des fois c'est eux qui venaient me trouver et des fois c'est moi qui en parlais     
 
11 
Toujours pendant l'activité car j'ai dû mieux parler quand le chien était là sinon il ne me 
comprenait pas! Par contre je parlais toujours de la même manière en dehors.     
16 Mais ça passe trop vite quand il y a l'activité!!!     
25 Avec l'activité ça fait un bon passe-temps!     
33 Je l'ai fait en éduquant un chien     
34 Ben ce chien je sais qu'il va aller à quelqu'un et je sais que     
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1 Parlez-vous aux éducateurs?   I F   * 
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct 
 (ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)     
IF   * 
25 Vous ennuyez-vous à Pramont?     F I * 
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres?   I F   * 
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer 





1 Avec cette nouvelle activité, on parle de comment ça se passe, souvent ce sont les adultes qui viennent me parler et de temps 
en temps c'est moi qui leur dis ce que j'ai fait. 
11 Encore mieux maintenant grâce et avec le chien 
25 L'activité fait changer ce qu'on a en tête,  
32 Ben là j'ai aidé à éduquer un chien pour quelqu'un d'autre 
34 Pour une fois j'ai fait quelque chose d'utile pour quelqu'un!! 
 
Les questions supplémentaires, en revanches, sont différentes des questions initiales, les voici 
avec les réponses des deux jeunes : 
 
 Avez-vous apprécié l’activité mise en place ? Oui – non ? Pourquoi ? 
 
Bernard : Oui, c'est nouveau 
Manu : Oui. Ce serait bien qu'elle continue  pour d'autres jeunes. 
 
 Qu’avez-vous le plus apprécié ? 
 
Bernard : Activité extraordinaire. Ça change. Ça fait oublier la monotonie de la prison. 
Activité spéciale. 
Manu : Le contact avec l'animal. 
 
 Qu’est ce que vous avez le moins aimé ?  
 
Bernard : Le peu de temps. Activité trop courte. A peine le temps d'arriver qu'il faut déjà 
repartir. 
Manu : Rien.  
 
 Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ? 
 
Bernard : Oui. A changer les idées, à travailler un chien, à connaître autre chose. 
Manu : J'ai appris des choses, comment éduquer un chien, comment s'y prendre. 
 L’activité pourrait-elle se poursuivre ici ? Dans d’autres institutions ? 
 
Bernard : Je l'espère. Ce serait bien de faire ça dans le cadre d'un atelier. Faire une partie de 
l'enceinte réservée au dressage de chiens. 
Manu : Oui. Ce serait bien qu'elle continue  pour d'autres jeunes. 
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 Qu’est ce que vous changeriez ? 
 
Bernard : Faire pendant la journée au lieu d'après le travail. Car trop stressant après le travail 
(rentrer, vite manger, vite se changer,…). Plus activité trop courte. 
Manu : Aurais préféré un chien plus jeune. 
 
 Qu’est ce qui a été le plus dur ? 
 
Bernard : Je ne vois pas. 
Manu : Aurait préféré que ce soit pendant la journée. 
 
 Conseilleriez-vous l’activité à d’autres personnes ? 
 
Bernard : Oui, toujours une activité intéressante à faire. 
Manu : Oui 
6.3.2 LES EDUCATEURS 
 
J’ai procédé à deux entretiens avec deux éducateurs (Raphaël et Christian)33 du centre de 
Pramont (annexe G, entretien Raphaël et annexe H, entretien Christian). Étant donné que les 
deux participants à l’activité se trouvent dans des quartiers différents, j’ai souhaité avoir un 
éducateur par quartier. J’ai demandé à des personnes que je connaissais déjà. 
 
J’ai établi les questions pour savoir si, du point de vue des éducateurs, l’activité avait eu un 
impact sur les participants et s’il voyait du positif et un futur possible pour ce genre de projet. 
Une partie des questions est similaire aux questions posées aux jeunes. 
 
J’ai effectué un entretien pour chaque éducateur et j’ai pris les notes directement pour 
répondre aux questions posées. 
 
 Quelle est votre fonction ? 
 
Raphaël : Ma fonction consiste à encadrer des jeunes mineurs de 13 à 18 ans placés en mesure 
éducative. 
Il s’agit d’accompagner les jeunes dans le déroulement des journées et les suivre tout au long 
de leur placement. Les aider, les conseiller, voir avec eux comment répondre aux exigences 
du service placeur et de les aiguiller dans une réinsertion sociale et professionnelle. 
Christian : éducateur 
 
 Depuis combien de temps travaillez vous à Pramont ? 
 
Raphaël : cela fera 18 mois 






33 prénoms fictifs 
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 Avez-vous entendu parler de l’activité ? Si oui par qui ? Si par Vanessa, quel 
message vous a été passé à Pramont concernant la venue de Vanessa et de son 
chien ?  
 
Raphaël : Oui j’ai entendu parler de cette activité par Vanessa, lors de son premier rendez-
vous avec la direction de l’établissement. J’en ai compris rapidement les grandes lignes, de 
plus j’avais déjà eu des échos de ce type d’activité dans des établissements médico sociaux ou 
accueillant des personnes vivant avec un handicap. Les informations qui ont circulé sur la 
mise en place de cette activité ont été véhiculées par les jeunes dans un premier temps puis 
par les éducateurs. 
Christian : Oui 
Annonce faite à la coordination. C’est un mini colloque, qui se fait 2 fois par jour. 
« Une fille vient faire une activité pour son travail de mémoire avec un chien. » 
 
 Quel retour avez vous eu de la part des jeunes ?  
 
Raphaël : Le jeune participant à cette activité dont je suivais le parcours à Pramont, m’en a 
parlé comme étant un moment sympa et lui permettant de se retrouver hors des murs de 
Pramont. Il a souvent dit aussi que savoir s’occuper d’un chien c’est important, c’est comme 
être responsable de quelqu’un. 
Christian : J’ai dû aller le chercher pour qu’il parle de l’activité. 
Bon retour, il trouve ça « bien ». 
 
 Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ? 
 
Raphaël : Oui elle sensibilise les jeunes a la notion de prise en charge d’un être vivant autre 
que lui et lui donnera sûrement une certaine assurance dans ses capacités à le faire. 
Christian : Elle pourrait servir, mais je trouve qu’il manquait de temps et que l’activité était à 
trop court terme. 
 
 Pour vous, quels sont les points positifs ? les points négatifs ? 
 
Raphaël : Le positif est décrit dans mes réponses ci-dessus. 
Le négatif ? Uniquement un conseil, prendre le temps de partager le but de l’activité avec le 
professionnel encadrant le ou les jeunes qui participent à cette démarche. 
Christian : Positif : Faire une sociabilisation venant de l’extérieur. 
Négatif : Pas tellement de négatif. 
 
 Pensez-vous que l’activité puisse se poursuivre ici ? Dans d’autres institutions ? 
 
Raphaël : Je pense en effet que Pramont peut être un bon endroit pour ce genre d’activité. Pas 
tous les jeunes seront intéressés mais je pense que pour une poignée cela peut être une bonne 
façon de gagner de la confiance en soi. Évidemment dans un autre cadre et avec une autre 
population l’effet peut être semblable. 
Christian : Oui 
 
 Qu’est ce que vous changeriez ? 
 
Raphaël : Je ne peux pas me prononcer sur cette question, je n’ai pas participé à cette activité. 
Christian : Le lieu, faire sur l’extérieur. 
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 Conseilleriez-vous l’activité à d’autres personnes ? 
 
Raphaël : Oui 
Christian : Oui 
 
 Ai-je oublié une question ? Quelque chose à rajouter ? 
 
Raphaël : Je pense, , et ceci comme dans toute prise en charge ou accompagnement de 
population difficile , en rupture sociale, marginalisée ou encore diminuée dans ses capacités, 
la relation, le lien que l’intervenant ou l’accompagnant sera à même de créer fera une grande 
différence dans les résultats de ce genre d’activité. 
Christian : Je trouve que cette activité peut être utile à des personnes qui ont besoin de 
s’affirmer, qui ont des problèmes de confiance en soi. 
6.3.3 MISE EN EVIDENCE DES RESULTATS DE L’EXPERIENCE 
 
Les jeunes ont évolué dans plusieurs domaines, même si ce changement fut parfois minime. 
Les éducateurs pensent que l’activité peut ou pourrait servir notamment à la notion de prise en 
charge d’un être vivant, cependant un éducateur pense qu’il n’y avait pas assez de temps 
d’activité et que celle-ci s’était déroulée sur une période trop courte. Au vu des grilles 
d’évaluation aux jeunes, des questionnaires aux éducateurs et de mes propres observations, 
voici les points qui en ressortent. 
 
 Investissement  
 
Une de mes craintes était le manque d’enthousiasme des jeunes à s’investir dans l’activité. 
J’étais consciente que la motivation viendrait en partie de moi : si j’arrivais à les intéresser 
vraiment, ils auraient certainement envie de participer et de s’investir à cent pour cent. 
 
Je donne des cours d’éducation canine depuis une dizaine d’années et il faut parfois conduire 
un groupe de huit, neuf chiens (ou plus), peu ou pas éduqués, avec en bout de laisse des 
maîtres aux ressentis différents, aux individualités propres, à l’humeur parfois maussade ; 
depuis cinq ans, je mets en place à l’Institut Saint Raphaël, des activités en soirée pour les 
jeunes ; dans les deux cas tout s’est toujours relativement bien passé. Il me restait à mettre en 
adéquation mes compétences d’éducation canine et ma capacité à gérer des activités avec les 
jeunes. 
 
Mais dans ce cadre précis de Pramont, le contexte était nouveau, particulier, pointu et la 
population légèrement différente de celle dont j’ai l’habitude puisqu’elle est enfermée. J’étais 
consciente de mes capacités et de mes possibilités, mais comme le « nouveau », dans quelque 
domaine que ce soit, est toujours un peu angoissant, je ne pouvais me départir de la crainte 
d’un éventuel échec.  
 
Finalement, je « nous » suis fait confiance et j’ai constaté avec une réconfortante satisfaction 
que les jeunes se sont investis bien davantage que ce que je ne l’avais imaginé. Ils ont 
participé à un maximum de séances, ils ont posé des questions, ils se sont intéressés au chien 
en général et au chien d’assistance en particulier, ils ont essayé d’appliquer un maximum mes 
instructions et mes conseils, ils ont donné le meilleur et le maximum d’eux-mêmes pour 
apprendre le plus possible au chien et être ainsi fiers de ce qu’ils avaient réussi. 
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Les jeunes ont appris plusieurs choses tout au long de l’activité que ce soit sur eux ou sur le 
chien. 
 
Lorsque j’ai commencé l’activité, je tenais à ce que les jeunes travaillent avec Igor des ordres 
que je ne travaillerais absolument pas à la maison. Ainsi, ils ont pu constater l’évolution de 
leur apprentissage mais aussi celle du chien. Ils ont également eu la satisfaction de dire que ce 
sont eux et eux seuls qui ont appris à Igor à ouvrir les portes, à monter sur un banc (pour être 
brossé), à le renvoyer à sa place (dans son panier) et le faire marcher encore mieux en laisse 
sans tirer. 
 
De plus, ils ont appris à se positionner et à parler correctement. En effet pour donner des 
ordres à un chien, le positionnement doit être stable, le corps droit et sûr, les ordres donnés sur 
un ton ferme (mais sans crier), sans hésitations et en ne répétant pas les ordres. Savoir parler 
correctement à un chien augmente la capacité à parler correctement aux personnes, dans 
l’enceinte de l’établissement comme au dehors ; les jeunes ont ainsi appris à s’exprimer plus 
clairement. 
 
Au long de l’activité, j’ai essayé de leur montrer qu’on peut avoir des relations qui ne soient 
pas basées sur le seul jugement. En effet le chien ne juge jamais la personne qui lui donne des 
ordres, il n’est pas fâché ou méprisant si le jeune a commis des délits ou autres bêtises. Quant 
à moi, j’ai mis de côté la raison de leur présence à Pramont, car le savoir était inutile au 
déroulement du projet en soi. 
 
 Communication  
 
Les deux jeunes ont évolué sur les mêmes points : la fréquence de dialogue face aux 
éducateurs et la qualité de ce dialogue. Ils l’expliquent par le fait de donner un retour 
(volontaire ou non) au personnel éducatif sur leur participation à l’activité. Quant à la qualité 
du dialogue, ils disent qu’elle a évolué durant l’activité, mais uniquement en présence du 
chien. Lorsqu’ils quittaient Igor, ils reprenaient leur langage habituel. 
 
Les éducateurs ont eu des retours de la part des jeunes, après les séances, mais pour l’un, qui 
était plus loquace, ce fut plus facile tandis que pour l’autre, il fallait plutôt susciter le 
dialogue. 
 
Les deux éducateurs ont entendu parler de l’activité, tant par moi que par le centre. Cependant 
les explications que Pramont leur avait fournies n’étaient pas très claires ni très explicites. En 
effet, ils savaient seulement que quelqu’un viendrait réaliser une activité avec un chien.  Une 
présentation de mon projet à l’équipe éducative aurait été souhaitable. Voici donc un défaut 
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 Responsabilité   
 
Comme ils l’ont dit eux-mêmes, les jeunes ont l’impression d’être utiles. Manu dit que « pour 
une fois il a l’impression de faire quelque chose d’utile pour quelqu’un » (annexe E) et 
Bernard (annexe F) me confie que « c’est un peu grâce à moi si le chien est éduqué et prêt à 
être donné ». De plus, les deux jeunes pensent avoir un sentiment plus élevé d’avoir payé leur 
dette grâce à leur participation active à l’éducation d’Igor.  
 
Un jeune a répété à l’éducateur (annexe G) que « s’occuper d’un chien, c’est comme être 
responsable de quelqu’un ». 
 
 Solitude  
 
Manu participait déjà à des activités récurrentes internes ou externes (boxe) de Pramont et s’y 
tenait déjà. Il dit cependant que cette nouvelle activité lui permet de se changer les idées et 
qu’il s’ennuie donc moins que précédemment. Quant à Bernard, il ne participait pas à une 
activité régulière, c’est donc une nouvelle expérience pour lui. Selon lui, le temps passe plus 
vite (même trop vite) en présence du chien et l’ennui est nettement moins présent. Cependant 
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L’écriture de cette dernière partie me fait soudain prendre conscience que je m’approche de la 
fin de cette longue réflexion, née il y a presque quatre années. En effet, dès le début de mon 
cursus scolaire, je pensais déjà à mon sujet de mémoire. Je savais que je l’axerais sur le thème 
de l’animal - et plus particulièrement le chien - et des adolescents, mais sans autre forme de 
précision. Avec le temps, cette notion de base s’est transformée. 
 
Chacun des étudiants m’ayant précédé me parlait d’une expérience unique en parlant du TB, 
j’ai ensuite pu me rendre compte à quel point elle l’était. Je compare mon travail de bachelor 
à l’évolution d’un être humain : 
 
- Bébé il est là, mais encore très petit, il faut le nourrir d’arguments, de théories et de 
réflexions ; 
- Enfant, il part dans tous les sens, grandit, s’émerveille de toutes ses trouvailles et 
touche à tout ; 
- Adolescent, c’est la période de la remise en question. Est-ce vraiment un bon sujet ? 
Vais-je y arriver ? Comment vais-je faire ? Les gens qui m’entourent sont-ils vraiment 
là pour m’aider ? Comment vais-je le construire ?  
- Jeune adulte, la réflexion est à maturité, c’est alors le moment de commencer le TB 
proprement dit et de se lancer dans un projet. 
- Adulte, le travail a commencé il y a quelques années (si je compte depuis la première 
idée de sujet de mémoire), je suis maintenant sur le point de le clôturer. Avec lui, je 
vais également clore quatre années d’études et de formation qui m’ont permis de faire 
une avancée énorme dans ma réflexion, dans ma manière d’être au quotidien au travail 
comme dans ma vie privée. Je m’attarde alors pour regarder dans le rétroviseur et  je 
réalise tout ce que j’ai appris au travail et à l’école.  
 
Aujourd’hui, je suis à l’aube de terminer un travail de longue haleine. Les longs mois de 
réflexion, de lectures, d’écriture, de doutes, d’énervement, de déception sont sur le point de 
s’achever avec, en point d’orgue, la défense de mon travail devant les experts du terrain et de 
l’école.  
 
 Vérification des hypothèses et objectifs 
 
Sur base du questionnaire rempli initialement avec les jeunes, le résultat montre que les jeunes 
volontaires ne sont certainement pas ceux qui auraient le plus besoin de participer au projet si 
on s’en tient uniquement aux axes de travail que sont la communication, le sentiment de 
responsabilité et le sentiment de solitude.  
 
En revanche, leurs actes et leurs paroles au cours de l’activité ont montré davantage de 
comportements et de « failles » qui n’étaient pas ou peu visibles lors du premier entretien. 
Quelques fois, les jeunes se sont contredits entre les réponses apportées lors de l’entretien et 
ce qu’ils disaient pendant les séances. 
 
Pour vérifier et évaluer mes hypothèses, j’ai repris les questionnaires des jeunes et des 
éducateurs, mais aussi les observations constatées lors de chacune de mes venues à Pramont. 
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- Hypothèse : la participation de jeunes placés pénalement en centre fermé à 
l’éducation d’un chien d’assistance pour une personne moins valide permet 
d’augmenter le sentiment de responsabilité. 
 
Évaluation : au départ, il me semblait que c’était sur ce point que l’impact serait le 
moins visible et le moins compréhensible de la part des jeunes. En effet, il n’était pas 
aisé pour eux de comprendre de prime abord que cette activité avait un lien direct avec 
un service à la société, malgré mes explications, malgré l’éducation qu’ils donnaient  
au chien et l’évolution d’Igor, bien visible. Pourtant éduquer un chien d’aide ou y 
contribuer permettra à une personne à mobilité réduite d’être heureuse et de gagner un 
maximum d’autonomie durant de nombreuses années. Apporter sa contribution à une 
telle tâche est donc loin d’être anodin. Je pensais, à tort, que leur vision sur l’impact de 
leur aide serait floue à leurs yeux mais grâce aux entretiens, j’ai constaté qu’ils 
n’étaient pas peu fiers du travail accompli avec Igor. 
 
Du point de vue de la participation des jeunes aux séances, je constate des absences. 
Manu manque trois séances et Bernard deux. Certaines fois, la faute leur était 
imputable, d’autres fois elle était due aux carences de communication de la part des 
éducateurs.  
 
Selon les résultats relevé dans les grilles d’observations – partie « responsabilité » -, 
les réponses à deux questions sur treize ont changé pour un jeune et trois sur treize 
pour l’autre jeune. 
 
Théoriquement, faire confiance aux jeunes et leur donner des tâches à accomplir 
permet d’augmenter leur sentiment de responsabilité et est bénéfique pour leur 
évolution. Dans le cas présent, je l’ai effectivement vérifié. Les jeunes ont appris eux-
mêmes certains nouveaux ordres à Igor et ont ainsi parfait sa formation ; les jeunes  
disent avoir augmenté leur sentiment de responsabilité vis-à-vis de quelqu’un ; ils 
disent avoir payé leur dette par le fait d’avoir posé un acte utile pour quelqu’un ; ils 
savent que c’est un peu grâce à eux si Igor a pu terminer sa formation et qu’il peut être 
remis à une personne moins valide. 
 
Si je me réfère uniquement à leurs réponses, je pourrais dire que l’activité n’a pas été 
bénéfique pour les jeunes. En revanche, si j’examine leurs conversations durant les 
séances, ou le retour verbal recueilli auprès des éducateurs, l’analyse est alors tout à 
fait différente et elle se révèle être très positive. 
 
 
En effet, lors de la quatrième séance, les jeunes m’ont dit que c’est une fierté pour eux 
de pouvoir éduquer un chien. Eu égard à mon parcours personnel, je sais qu’avoir 
l’opportunité d’éduquer un chien d’aide permet de se sentir valorisé par rapport à cet 
acte. De fait, c’est grâce aux familles d’accueil qui offre une partie de leur temps que 
le chien pourra être au service d’une personne moins valide le reste de sa vie. Au 
début, les jeunes évaluaient difficilement l’impact qu’ils avaient en apprenant certains 
nouveaux ordres à Igor ; au fur et à mesure, ils en ont pris conscience. Leur 
investissement fut d’une réelle importance pour la formation du chien. Un jeune a 
même rapporté à un éducateur que « s’occuper d’un chien c’est comme être 
responsable de quelqu’un. » (Annexe G) C’est un peu comme dans le célèbre conte de 
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Saint-Exupéry34 qui fait dire au renard : « Les hommes ont oublié cette vérité. Mais tu 
ne dois pas l’oublier. Tu deviens responsable pour toujours de ce que tu as 
apprivoisé. » 
  
La participation des jeunes à une activité peut augmenter leur sentiment de 
responsabilité; tel était mon objectif ; j’ai pu le vérifier mais en revanche les résultats 
escomptés ne sont pas à la hauteur de mes attentes et cette hypothèse n’est donc que 
partiellement vérifiée. 
 
- Hypothèse. une activité centrée autour de la formation d’un chien d’assistance, avec 
et par des adolescents pénalement placés en centre fermé, permet d’augmenter la 
fréquence d’un dialogue respectueux et poli de ces jeunes participants, tant envers 
leurs pairs, adolescents également enfermés, qu’envers le personnel éducatif du 
centre. 
 
Évaluation : j’ai pu observer au fur et à mesure de mes venues à Pramont une nette 
amélioration de leur communication envers Igor. En effet, les deux jeunes ont appris à 
se placer correctement et à parler calmement, clairement et distinctement au chien 
pour se faire comprendre et respecter de lui.  
 
Avoir une bonne communication est un des éléments primordiaux si l’on veut qu’une 
(ré-) insertion se passe correctement. En effet, si un jeune (ou un adulte) se présente 
devant un patron en ne sachant pas s’exprimer de manière adéquate, les chances 
d’embauche sont nettement moindres. Pour que le dialogue s’améliore avec les 
camarades ou avec les éducateurs, il est indispensable que celui-ci progresse d’abord 
durant l’activité. Malheureusement, je pense que l’activité ne fut pas assez longuet pas 
à un rythme assez soutenu pour voir des effets en dehors des séances. 
 
J’ai constaté une évolution positive au niveau de la communication ; les jeunes ont 
parlé davantage aux éducateurs que précédemment mais les éducateurs leur parlaient 
également davantage pour avoir un retour ; ceux-ci m’ont confié qu’un deux jeunes 
parlait plus volontiers et plus spontanément de l’activité, pour l’autre, il fallait 
davantage aller lui parler pour obtenir des informations. 
 
Sur un autre point, Igor m’a servi de « médiateur », de lien privilégié avec les jeunes ; 
il a été une espèce de relais leur permettant de parler plus librement. On parle souvent 
de relation triangulaire lorsqu’un animal est présent, à savoir que la personne - ici « le 
jeune » - s’adresse au chien pour parler à l’adulte, - ici « l’éducateur » -. Dans le cas 
présent, je suis persuadée que plusieurs sujets sensibles ont pu être abordés grâce à la 
présence du chien. En effet, si Igor n’avait pas été là, je pense que nous n’aurions pas 
(ou difficilement) abordé des sujets tels que la violence, l’enferment ou l’éducation 
(des chiens et des humains). Ce dernier constat ne faisait pas partie de mes objectifs 
premiers mais il s’agit là d’un corollaire, d’une conséquence suffisamment importante 
pour être néanmoins soulignée. 
 
Si je ne devais me tenir qu’au fait de l’évolution des jeunes au cours des séances, je 
dirais qu’elle fut magistrale, tant les jeunes ont accompli des efforts (ne pas hésiter en 
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donnant les ordres, placer son corps de manière adéquate, parler nettement) mais peut-
être était-ce une utopie que d’imaginer une amélioration notoire en dehors de l’activité 
(du moins telle qu’elle le fut conçue c’est-à-dire sur une durée insiffisante et à un 
rythme peu soutenu). L’hypothèse en tant que telle n’est donc pas confirmée dans son 
intégralité. 
 
- Hypothèse : la participation des adolescents pénalement placés en centre fermé au 
projet que j’initie dans le centre permet, en prenant part à une activité récurrente, de 
manière régulière et en la menant jusqu’à son terme de diminuer le sentiment 
d’isolement. 
 
Évaluation : comme je l’ai dit dans les apports théoriques, le sentiment d’isolement et 
le sentiment de solitude sont des risques encourus lors de l’enfermement de jeunes. 
Pour essayer de les contrer ou de les réduire de manière significative, il est important 
de mettre en place des projets pour et avec les ados. Un des objectifs de ma venue à 
Pramont était de vérifier si l’éducation d’un chien permettrait à des jeunes de rompre 
ce sentiment d’isolement et de solitude. 
 
Il est clair qu’Igor ne vivait pas à Pramont, mais un fait incontestable est que l’activité 
a permis de casser le quotidien et de rompre la solitude de l’enfermement. Il s’agit 
certainement de l’axe autour duquel les jeunes se sont le plus exprimés. En effet, 
ils « kiffent » la venue du chien. Pour eux, Igor leur permet d’oublier le quotidien et la 
monotonie de la vie en prison. Le temps passe beaucoup plus vite lorsqu’Igor est 
présent, même trop vite, selon eux. Bernard regrette même que l’activité ne dure pas 
plus longtemps et qu’elle ne se prolonge pas hors du cadre du TB.  
 
Le sentiment d’isolement des jeunes s’est amenuisé et j’y vois deux raisons. D’une 
part, c’est une activité nouvelle et exceptionnelle qui ne se passe généralement pas en 
centre fermé, les jeunes sont donc fiers d’y prendre part ; ils disent que c’est un 
privilège pour eux de participer au projet et que cela leur permet d’oublier l’endroit où 
ils sont, au moins pendant la durée des séances. Manu s’est plaint plusieurs fois d’être 
enfermé et dit supporter difficilement cette situation, contredisant en cela sa première 
version. En revanche il a toujours dit apprécier l’activité car celle-ci lui faisait du bien 
pour oublier son quotidien. D’ailleurs les jeunes sont repartis plusieurs fois avec le 
sourire (alors qu’ils étaient parfois arrivés avec des humeurs sombres ou carrément 
négatives) en disant que ça leur fait du bien de se changer les idées et de faire autre 
chose que le train-train quotidien. 
 
Je dirais donc que cette hypothèse est confirmée et rien que pour elle, le projet 
mériterait d’être poursuivi. En effet, les jeunes ne sont pas en centre fermé pour le 
plaisir et l’isolement peut être vécu très difficilement par les certains. Si un projet 
similaire pour contribuer à réduire ce sentiment de solitude et permettre au jeune de 
mieux construire son projet, je dis « alors allons-y ! » 
 
 Bilan méthodologique 
 
- Organisation – planification : pour que le projet porte ses fruits, j’ai dû tout d’abord 
être très soucieuse du respect des termes et délais qui m’étaient impartis (selon la 
disponibilité du chien de CAC et mes objectifs personnels) afin que le déroulement de 
l’activité se réalise au mieux, tant pour les jeunes, que pour le personnel éducatif 
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(Direction et éducateurs), que pour moi. J’ai dû établir un planning horaire assez strict 
tout en tenant compte des aléas et des contretemps possibles de l’un ou l’autre. Enfin, 
je ne pouvais pas négliger non plus le moment où je recevrais le chien et le délai de fin 
de formation. D’une manière plus globale, dès le début de mon cursus scolaire, je 
m’étais fixée juin 2010 comme date de fin de scolarité, ce qui impliquait la réussite de 
mes études et la défense de mon mémoire avant cette échéance. J’ai donc planifié mon 
travail en fonction de ces divers paramètres. 
 
- Lectures : même si, durant ma formation, j’ai dû lire plusieurs livres pour en faire des 
résumés ou pour argumenter des travaux, même si j’ai lu de nombreux livres dans le 
cadre de mon emploi à Saint-Raphaël pour une meilleure approche une optimisation 
de mon travail, se documenter et appréhender la littérature dans le cadre d’un TB, 
avait une ampleur et une orientation toute différente. En effet, la masse d’informations 
est beaucoup plus imposante, les livres sont librement choisis et parfois les auteurs se 
contredisent. Il est donc impératif de passer les informations au crible de la critique, 
sans toutefois trop se disperser au risque de se perdre dans la masse d’informations. 
J’ai dû aussi apprendre à trancher entre les diverses théories et me forger ma propre 
opinion par rapport à chaque sujet ou à chaque thème abordé. 
 
- Rédaction : la rédaction de mon travail de bachelor ne m’a pas posé trop de 
difficultés ; durant toutes mes études, ma mère a toujours été assez pointilleuse sur 
l’orthographe et la syntaxe dans tous mes travaux et elle m’a donc, sans doute, légué 
un peu de son amour de la langue française. En outre, au travail, mes rapports doivent 
être bien écrits et compréhensibles et je considère également comme une preuve de 
respect envers mes collègues et mes supérieurs, de leur adresser mes rapports le mieux 
rédigés possibles. Après avoir bien pensé mon sujet et réalisé un plan de travail, j’ai 
étayé mes objectifs, hypothèses et analyse autour de l’ossature établie au départ et 
selon le modèle prescrit par les normes en vigueur dans le cadre du travail de bachelor. 
 
- Analyse : les premiers constats et bilans tirés à la hâte après l’arrêt de l’activité initiée 
au centre Éducatif fermé de Pramont auraient pu me laisser douter de la validité de 
mes hypothèses et objectifs ; toutefois, en relisant tous les questionnaires de pré- et 
post- activités, en rediscutant avec le personnel éducatif des retombées de mes 
séances, et malgré les bémols développés plus amplement ci-avant, à savoir le choix 
du chien (un chiot eût été préférable), une meilleure communication avec les 
éducateurs dès le départ (communication par e-mail privilégiée) et le souhait que 
j’avais de m’entourer d’un plus grand nombre de jeunes participants, le bilan est 
globalement positif. 
 
 Bilan personnel, autocritique 
 
Le projet que je voulais mener était novateur (en effet, les visites d’un chien en centre éducatif 
fermé pour jeunes délinquant, n’existent pas en Suisse Romande) et comme dans tout projet 
inédit, l’idée même effraie, la peur de l’inconnu taraude l’esprit. Que de doutes, de 
questionnements (était-ce une si bonne idée, même si j’en étais convaincue ? les jeunes 
seraient-ils intéressés ? …), d’énervements (difficultés de communication entre le personnel 
éducatif et les jeunes), de craintes (les jeunes allaient-ils apprécier ? comprendre le bien-
fondé ? tenir sur la longueur ? …), de stress (rendez-vous annulé, jeune absent…). Mais 
aujourd’hui, avec le recul, je peux mesurer combien ces rencontres furent riches de joies, de 
rires et d’émotions diverses qui resteront gravées dans le fond de mon cœur !  
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Igor a maintenant terminé sa formation, avec l’aide de mes deux jeunes participants, et il est 
en écolage auprès de son nouveau maître. J’ai consacré tout mon temps libre et mes vacances 
à la réalisation de ce projet tout en essayant d’améliorer toujours la qualité du travail que je 
fournis à l’institut Saint-Raphaël, en ne lésinant jamais sur le surcroît de travail et malgré une 
vie personnelle perturbée par une séparation conjugale et un divorce en instance. 
 
Cependant, si je devais recommencer pareille expérience, je changerais de changer certains 
aspects, ou du moins j’essaierais de les améliorer ainsi : 
 
- Communication : la communication est un point essentiel du travail social et un des 
axes de mon TB. Comme je l’ai dit dans la partie « analyse de l’activité » (point 
6.2.3), j’ai été confrontée à des problèmes de communication avec le personnel 
administratif de Pramont. À recommencer, je pratiquerais différemment sur deux 
points. Le premier étant de venir en personne présenter mon projet, les objectifs, les 
buts et les modalités. En effet, même si mon projet avait été présenté au personnel 
éducatif, il ne l’a été que succinctement. Le second étant de me renseigner sur les 
moyens de communication interne au centre. J’ai appris, lorsque l’activité était 
malheureusement terminée, que beaucoup d’informations transitaient via une boîte 
mail interne que chaque éducateur consulte avant de commencer le travail. Peut-être 
que si j’avais pu demander et accéder à cette boîtes mail, les informations que j’avais 
données auraient été transmises à qui de droit.  
 
- Le chien : je reste persuadée qu’avoir un chiot au lieu d’un chien déjà adulte, presque 
formé et, qui plus est, légèrement peureux, aurait permis une dynamique différente. 
Mais il aurait peut-être permis aussi de garder le jeune qui s’est retiré en début de 
projet à cause de crainte des chiens et qui aurait certainement eu plus besoin de cette 
activité que les deux participants. Si une telle situation devait se reproduire, je 
retarderais mon projet pour être sûre de bénéficier d’un chiot. 
 
- Durée : pour une meilleure analyse et surtout pour imaginer un meilleur résultat, il me 
semble que l’activité devrait se poursuivre sur un minimum de six mois à raison d’une 
à deux visites par semaine. 
 
- Participants : il est évident que tester plusieurs jeunes d’un centre et ensuite les 
obliger à participer au projet pourrait peut-être révéler des améliorations plus fortes en 
besoin des besoins spécifiques des jeunes. À l’opposé, obliger un jeune à participer à 
quelque chose où il n’est donc pas volontaire risquerait de la « braquer » contre le 
projet et donc de mettre celui-ci en péril. En revanche, je pense qu’il serait intéressant 
d’avoir deux groupes tests. Soit un groupe de jeunes participants à l’activité avec le 
chien et un groupe faisant des activités en même temps, mais sans le chien. Pour 
pouvoir comparer l’évolution à la fin et voir si elle est due à la présence du chien ou à 
autre chose. 
 
- Seule : dès le début, j’ai été livrée à moi-même pour réaliser l’activité ; aucun membre 
du personnel de Pramont ne restait pour me contrôler, me guider ou m’aider 
éventuellement. Lorsque j’arrivais avec Igor, un éducateur appelait les jeunes, je 
choisissais la pièce où travailler, j’y étais conduite avec les jeunes et je restais ensuite 
seule avec eux. Je me suis demandée si c’était bien normal ! Tout d’abord, j’aurais pu 
faire n’importe quoi avec eux ; j’aurais pu aussi avoir besoin d’une aide, d’un appui. 
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En parlant de ce constat avec un ancien travailleur de Pramont, j’ai compris qu’en 
réalité il en va toujours de même. Je n’avais pas réellement besoin de quelqu’un à mes 
côtés et je n’ai jamais sollicité la présence de quelqu’un, mais cette absence de 
contrôle m’a paru surprenant.  
 
 Bilan professionnel 
 
Sur le plan professionnel, j’ai rencontré la même population que celle que je fréquente depuis 
quatre ans : les adolescents délinquants. Toutefois, j’ai découvert le milieu carcéral (à 
l’inverse de Saint Raphaël, centre ouvert) ; j’y ai mesuré la solitude et l’ennui des jeunes en 
milieu fermé. Néanmoins, j’avais une mission différente de celle des éducateurs de Pramont 
puisque je ne venais au Centre qu’une fois par semaine, avec un chien, auprès de deux jeunes 
qui s’étaient portés volontaires ; j’étais hors du contexte « aide contrainte, aide forcée ». Cet 
élément changeait la donne. Mon activité avec eux était essentiellement basée sur la confiance 
mutuelle, le non-jugement et donc, une relation différente de celle qu’ils ont habituellement.  
 
Je n’étais pas là pour aider les jeunes mais ce sont eux qui m’aidaient pour avancer dans la 
formation du chien. Les jeunes participants ont appréciés éduquer un chien pour quelqu’un, ils 
disent que leur acte est utile et que c’est un peu grâce à eux que le chien est éduqué. Au 
niveau de la responsabilité cela est important quand on pense que les jeunes en rupture ne 
posent pas souvent des actes positifs pour une tierce personne. 
 
Quant aux difficultés rencontrées à Pramont lors de l’élaboration et de la réalisation de ce 
projet, ils me permettront d’améliorer, à l’avenir, un concept que je trouve essentiel dans ce 
métier : la communication. La communication est sensible car elle suppose une part de 
subjectivité personnelle de chaque intervenant ; je mettrais tout en œuvre pour trouver 
rapidement le moyen de communication interne utilisé dans l’institution et utiliser cet outil de 
la manière la plus efficiente possible, par exemple en définissant d’emblée les objectifs 
collectifs et finaux ; de cette manière les échanges avec les professionnels de l’institut seront 




Depuis la genèse du sujet de mon TB jusqu’à sa réalisation en passant par son long 
cheminement de réflexions, de doutes, de remises en cause et de ressentis aussi divers 
qu’interpellants, l’analyse que j’ai posée à la fin de la réalisation de l’activité, le recul 
obligatoirement nécessaire après un tel investissement, la relecture des questionnaires et 
comptes-rendus de pré- et post activités me laissent penser que le sujet que j’ai choisi pour 
mon TB, s’il était audacieux - puisque novateur - est porteur d’une foule d’enseignements.  
 
Bien que les résultats qui découlent de l’analyse de la mise en place de ce projet ne sont pas 
toujours ceux escomptés, j’ai pu démontrer que le chien peut être un apport utile à la prise en 
charge d’adolescents délinquants pénalement placés en centre fermé. L’effet le plus visible fut 
que les jeunes ont rompu leur sentiment d’isolement grâce à la venue d’Igor durant les 
activités, pendant lesquelles ils oubliaient qu’ils était en centre fermé ; le temps passait alors 
beaucoup plus vite. De plus, même si « parler chien » n’était pas un objectif en soi, les jeunes 
l’ont appris ; ils ont assimilé la manière de bien parler et de se positionner correctement, de se 
tenir droits afin de donner les bons ordres au moment opportun et de se faire écouter et 
respecter pas le chien. Cela m’a prouvé que les jeunes avaient un grand potentiel d’évolution 
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concernant la communication et même si cette évolution ne fut pas visible en dehors de 
l’activité, elle fut très importante au fur et à mesure de chaque séance. 
 
En juillet 2010, je retourne vivre en Belgique, j’envisage là-bas de mettre en place un projet 
similaire. En revanche, voici de nouvelles questions, pistes d’action ou hypothèses de 
recherche qui me sont venues au fur et à mesure de la conception et de l’analyse de ce TB : 
 
- Pour un résultat optimal, comment est-il possible de mettre davantage en contact le 
chien et les adolescents en centre fermé ? 
- Pourquoi n’y a-t-il pas ou peu de centres pour adolescents en rupture qui utilisent 
l’animal comme outil de travail complémentaire à leur pédagogie éducative ? 
- Est-il possible de mettre un chien en permanence dans un centre fermé pour 
adolescents ? 
- Comment est-il possible de faire participer plus de jeunes à une telle activité ? 
 
Forte de mon expérience durant cette année de mémoire, je pense reconduire une activité 
similaire dans un futur relativement proche. Néanmoins, certains éléments changeraient pour 
espérer une meilleure gestion du projet, mais aussi pour optimiser les résultats. Après 
réflexion, voici comment je procéderais ultiérieurement :  
 
1. Je rédigerai une lettre de demande aux institutions visées en y expliquant mon projet 
tout en y joignant les résultats de ce mémoire. En effet, je pense que les évolutions 
vues lors de mon projet de mémoire ne sont pas négligeables et doivent servir d’appui 
pour un nouveau projet ; 
2. Je rencontrerai les responsables d’institutions acceptant mon projet. Le but serais de 
leur soumettre plus en détail mes idées, mais aussi, et surtout, de leur demander en 
quoi je pourrai leur être utile et ce qu’ils attendent de moi et de la présence d’un 
animal dans leur institution. Cela constitue le plus grand changement par rapport à 
mon travail de mémoire. En effet, je suis arrivée à Pramont en me disant qu’il fallait 
travailler sur les trois axes qu’étaient la communication, l’isolement et la 
responsabilité, en pensant que cela était généralisable à chaque personne enfermée. En 
réalité je me suis retrouvée face à des jeunes qui n’étaient pas le plus en besoin par 
rapport à ces axes de travail prédéfinis, faussant alors les résultats finaux. Dorénavent, 
je demanderai les besoins du terrain avant de mettre en place des objectifs de travail ;  
3. Je rencontrerai ensuite l’équipe éducative. Voici un point que j’ai négligé lors de la 
mise en place de mon travail de bachelor et qui m’a certainement porté préjudice dans 
la réalisation de mon projet. Je pense que cette rencontre avec l’équipe est primordiale 
pour le bien d’un projet similaire dans le but d’avoir une communciation optimale, une 
transmission d’informations adéquate et une manière de fonctionner similaire ; 
4. Je transmetterai aussi une lettre aux résidents des institutions dans le but de recevoir 
davantage de candidatures pour mon projet ce qui permettra d’avoir un panel bien plus 
large ;  
5. Lorsque les participants seront inscrits, je rencontrerai les personnes responsables des 
participants et leur demanderai les besoins spécifiques des résidents désignés. Ainsi, je 
pourrai travailler et préparer des grilles d’évaluation qui seront propres aux besoins 
des résidents. Comme je l’ai déjà évoqué dans le point 2, il me paraît important, la 
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prochaine fois, de travailler sur les spécificités de chacun, quitte à mettre des objectifs 
de travail personnalisés en fonction de chaque personne ;  
6. Dès lors, je ferai un planning précis de mes visites en partenariat avec les résidents et 
le personnel éducatif. Dans le même temps je me renseignerai sur les moyens de 
communication interne à l’institution afin d’éviter des « bugs » lors de la transmission 
d’informations ; 
7. Pour finir je commencerai le projet et ferai des pointages réguliers avec le personnel 
pour m’assurer du bon déroulement du projet et afin de vérifier si les objectifs sont en 
voie d’acquisition ou s’il faut changer la manière de travailler. Cela avant d’évaluer 
définitivement le résultat de cette nouvelle expérience.  
8. Un point reste encore inconnu : le mode d’évalutation. Faudrait-il garder le même ? 
J’ai pensé tester l’évalution par caméras. La présence de cette dernière a ses avantages 
et ses inconvénients. Comme avantages, je pointerai que les évolutions sont plus 
visibles, que je pourrai regarder les vidéo au cas où j’aurais raté des éléments pendant 
les séances ou encore que je n’aurai pas besoin de me soucier de l’observation et de 
faire un compte rendu direct puisque j’aurai les images pour m’aider. De cette 
manière, je pourrai totalement me concentrer sur la séance en elle-même. Quant aux 
inconvénients, la caméra nécessite une certaine préparation logistique, . Cela oblige 
aussi de passer beaucoup de temps après chaque séance pour regarder les vidéos, sans 
oublier que la présence de la caméra risque d’être difficile en centre fermé d’un point 
de vue confidentiel. Enfin, les comportements des détenus risquent de changer s’ils 
sont filmés. L’opportunité d’utiliser une caméra comme moyen d’évaluation et 
d’observation demeure donc une piste de réflexion mais pas encore une certitude pour 
moi. 
J’espère que ce TB pourra servir un jour de support à certains Directeurs de centres éducatifs 
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Vanessa Wey, travail de bachelor, annexes
Annexe A
Bonjour,
Je m’appelle Vanessa et je suis éducatrice en formation en dernière année. Je dois 
effectuer mon travail de mémoire, à cette fin j’ai décidé de réaliser un projet au centre 
éducatif fermé de Pramont.
Je vais créer une activité où il s’agira d’aider à l’éducation d’un chien qui sera ensuite 
remis à une personne en situation de handicap (en général en chaise roulante). Je 
viendrai avec un chien (Igor), une fois par semaine, pendant environ 4 mois. Ce genre 
d’activité, dans ce contexte, n’existe pas encore en Suisse ; C’est une chance donc me 
semble-t-il,  pour vous et pour moi de pouvoir participer à un tel projet novateur.
A la fin de sa formation, le chien pourra entre autres ouvrir et fermer des portes, 
ramasser des objets tombés par terre, allumer la lumière, aboyer à la demande, 
marcher en laisse sans tirer, rester à sa place sans bouger,…
Le chien apporte donc une aide physique mais également une aide psychologique. En 
effet, le maître ne se sentira plus seul car il aura toujours un compagnon à ses côtés ; 
Lorsqu’il sortira dans la rue, les gens ne le regarderont plus de la même façon.
Pour mener à bien ce projet, j’ai besoin de trois participants volontaires qui ont une 
attirance pour les chiens. Bien entendu, les personnes allergiques au chien sont priées 
de s’abstenir.
Ce que j’attends de chaque participant :
- la participation active à l’activité ; rester à regarder passivement ne servirait pas à 
grand chose car le chien a besoin d’être manipulé et travaillé ;
- la présence de chaque participant à chaque séance prévue ; pour une évaluation 
correcte de mon travail, je suis obligée d’avoir les mêmes jeunes du début à la fin de 




Guntern J.-F., Directeur adjoint du Centre éducatif de Pramont ;
Constantin Vanessa, l’éducatrice intervenante ;
Et …………………, le participant au projet.
Le participant s’engage à assister de manière active (ne pas rester les bras croisés 
lors des séances) et régulière (présence à chaque séance, sauf empêchement majeur) 
au projet mis en place avec le chien d’aide. 
Le participant s’engage à ne commettre aucun acte de maltraitance envers le chien.
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Fréquence dialogue
Réduire le sentiment de solitude




















1 Parlez-vous aux éducateurs? I
2 Pensez-vous être poli avec les éducateurs? I
3 Parlez-vous aux autres jeunes? I
4 Pensez-vous être poli avec les autres jeunes enfermés? I
5 Quand vous êtes en cellule, avez-vous envie 
de parler à quelqu'un?
6 Lorsque vous ne comprenez quelque chose, posez-vous 
des questions pour vous éclairer?
7 Êtes-vous attentif quand on vous parle? I
8 Vous arrive-t-il de couper la parole à votre intelocuteur? I
9 Pouvez-vous parler à quelqu'un si vous avez des soucis? I
10 Parlez-vous beaucoup? I
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct 
(ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)
12 Attendez-vous votre tour pour parler ? I
13 Lorsque vous êtes en groupe parlez-vous avec tout le monde? I
14 Depuis que vous êtes à Pramont, vous sentez-vous seul? I
15 Avez-vous de la visite? I
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé? I
17 Vos amis vous manquent-ils? I
18 Votre famille vous manque-t-elle? I
19 Vous sentez-vous rejeté? I
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont? I
21 Y Allez-vous à chaque fois? I
22 Pensez-vous à votre sortie de Pramont? I
23 Êtes-vous stressé lorsque vous êtes seul? I
24 Avez-vous des sorties en dehors de Pramont autorisées? I
25 Vous ennuyez-vous à Pramont? I
26 Ressentez-vous un vide à l'intérieur de vous? I
27 Appréciez-vous vous retrouver seul en cellule? I
28 Avez-vous peur d'être enfermé? I
29 Pouvez-vous parler à quelqu'un de vos soucis? I *
30 Pouvez-vous compter sur vos amis en cas de besoin? I
31 Êtes-vous capable de prendre des décisions seul? I
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres? I
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un? I
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer 
votre faute en étant enfermé?
35 Pensez-vous que c'est important de venir en aide aux gens? I
36 Vous a-t-on déjà aidé dans ta vie? I
37 Pensez-vous être quelqu'un de responsable? I
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous? I
39 Pensez-vous que les jeunes peuvent compter sur vous? I
40 Pensez-vous à un projet pour sortir de Pramont? I
41 Êtes-vous patient? I
42 Avez-vous l'habitude de partager vos affaires? I
43 Lorsque quelque chose vous énerve, vous maîtrisez-vous? I
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*
29 Sauf quelqu'un en qui j'ai vraiment confiance.
Autres questions à poser à part.
a Quelle est la durée de votre placement ?
b Depuis combien de temps êtes-vous à Pramont?
c Combien de temps passez-vous en cellule?
d Avez-vous déjà eu un chien?
e Avez-vous déjà éduqué un chien?
f Pensez-vous que le projet va vous servir à quelque chose?
g Pensez-vous que le projet va vous faire évoluer?
h Vous arrive-t-il de demander de l'aide?
i Négociez-vous?
j Quel âge avez-vous?
Je ne sais pas
Non
Je ne sais pas
Presque jamais
Souvent
18 ans, né en 1991
Depuis un an et un mois en date du 22 septembre 09
De 21h45 à 6h30
Non
Oui, à apprendre le dressage d'un chien
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Réduire le sentiment de solitude




















1 Parlez-vous aux éducateurs? I
2 Pensez-vous être poli avec les éducateurs? I
3 Parlez-vous aux autres jeunes? I I *
4 Pensez-vous être poli avec les autres jeunes enfermés? I *
5 Quand vous êtes en cellule, avez-vous envie 
de parler à quelqu'un?
6 Lorsque vous ne comprenez quelque chose, posez-vous 
des questions pour vous éclairer?
7 Êtes-vous attentif quand on vous parle? I
8 Vous arrive-t-il de couper la parole à votre intelocuteur? I
9 Pouvez-vous parler à quelqu'un si vous avez des soucis? I *
10 Parlez-vous beaucoup? I
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct 
(ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)
12 Attendez-vous votre tour pour parler ? I
13 Lorsque vous êtes en groupe parlez-vous avec tout le monde? I *
14 Depuis que vous êtes à Pramont, vous sentez-vous seul? I *
15 Avez-vous de la visite? I
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé? I
17 Vos amis vous manquent-ils? I
18 Votre famille vous manque-t-elle? I
19 Vous sentez-vous rejeté? I
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont? I *
21 Y Allez-vous à chaque fois? I *
22 Pensez-vous à votre sortie de Pramont? I
23 Êtes-vous stressé lorsque vous êtes seul? I
24 Avez-vous des sorties en dehors de Pramont autorisées? I *
25 Vous ennyiez-vous à Pramont? I
26 Ressentez-vous un vide à l'intérieur de vous? I
27 Appréciez-vous vous retrouver seul en cellule? I
28 Avez-vous peur d'être enfermé? I *
29 Pouvez-vous parler à quelqu'un de vos soucis? I *
30 Pouvez-vous compter sur vos amis en cas de besoin? I
31 Êtes-vous capable de prendre des décisions seul? I
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres? I *
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un? I *
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer 
votre faute en étant enfermé?
35 Pensez-vous que c'est important de venir en aide aux gens? I *
36 Vous a-t-on déjà aidé dans ta vie? I
37 Pensez-vous être quelqu'un de responsable? I
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous? I
39 Pensez-vous que les jeunes peuvent compter sur vous? I
40 Pensez-vous à un projet pour sortir de Pramont? I *
41 Êtes-vous patient? I
42 Avez-vous l'habitude de partager vos affaires? I I *
43 Lorsque quelque chose vous énerve, vous maîtrisez-vous? I






















Autres questions à poser à part.
a Quelle est la durée de votre placement ?
b Depuis combien de temps êtes-vous à Pramont?
c Combien de temps passez-vous en cellule?
d Avez-vous déjà eu un chien?
e Avez-vous déjà éduqué un chien?
f Pensez-vous que le projet va vous servir à quelque chose?
g Pensez-vous que le projet va vous faire évoluer?
h Vous arrive-t-il de demander de l'aide?
i Négociez-vous?




J'ai 17 ans, je suis né en 1992
Je ne sais pas
Je suis depuis une année à Pramont, j'avais déjà fait ma peine avant
De 21h45 à 6h30
Pas à moi, mais je me suis déjà occupé de chiens des autres
Non pas vraiment
Ca dépend des semaines
mais je déteste
C'est une nouvelle expérience
C'est rare que je parle de mes sentiments, sinon je peux parler comme ça à quelques personnes
Je viens en aide souvent aux plus petits ou pour calmer des situations
Si j'ai pitié des gens
Ca dépend qui c'est. Pas des inconnus, car je suis moi-même dans une mauvaise situation
Précis, je sais ce que je veux faire
Si c'est un bon ami, souvent et faut que ce soit réciproque, sinon jamais
Ca dépend des jeunes
J'ai des fois moins de respect pour certains jeunes que pour les adultes
Mais j'ai la possibilité d'avoir quelqu'un. Si j'ai problème relationnel, je peux parler au Directeur
Je n'ai jamais calculé ça
Et dans la vie tout court
Je fais de la boxe dans un club, toutes les semaines et je participe à des cours à Pramont
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Réduire le sentiment de solitude F Final




















1 Parlez-vous aux éducateurs? I F * 
2 Pensez-vous être poli avec les éducateurs?
3 Parlez-vous aux autres jeunes?
4 Pensez-vous être poli avec les autres jeunes enfermés?
5 Quand vous êtes en cellule, avez-vous envie
de parler à quelqu'un?
6 Lorsque vous ne comprenez quelque chose, posez-vous
des questions pour vous éclairer?
7 Êtes-vous attentif quand on vous parle?
8 Vous arrive-t-il de couper la parole à votre intelocuteur?
9 Pouvez-vous parler à quelqu'un si vous avez des soucis?
10 Parlez-vous beaucoup?
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct
(ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)
12 Attendez-vous votre tour pour parler ?
13 Lorsque vous êtes en groupe parlez-vous avec tout le monde?
14 Depuis que vous êtes à Pramont, vous sentez-vous seul?
15 Avez-vous de la visite?
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé? F I *
17 Vos amis vous manquent-ils?
18 Votre famille vous manque-t-elle?
19 Vous sentez-vous rejeté?
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont? I F
21 Y Allez-vous à chaque fois? I F
22 Pensez-vous à votre sortie de Pramont?
23 Êtes-vous stressé lorsque vous êtes seul?
24 Avez-vous des sorties en dehors de Pramont autorisées?
25 Vous ennuyez-vous à Pramont? F I *
26 Ressentez-vous un vide à l'intérieur de vous?
27 Appréciez-vous vous retrouver seul en cellule?
28 Avez-vous peur d'être enfermé?
29 Pouvez-vous parler à quelqu'un de vos soucis?
30 Pouvez-vous compter sur vos amis en cas de besoin?
31 Êtes-vous capable de prendre des décisions seul?
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres?
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un? I F *
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer
votre faute en étant enfermé?
35 Pensez-vous que c'est important de venir en aide aux gens?
36 Vous a-t-on déjà aidé dans ta vie?
37 Pensez-vous être quelqu'un de responsable?
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous? I F *
39 Pensez-vous que les jeunes peuvent compter sur vous?
40 Pensez-vous à un projet pour sortir de Pramont?
41 Êtes-vous patient?
42 Avez-vous l'habitude de partager vos affaires?
43 Lorsque quelque chose vous énerve, vous maîtrisez-vous?
I F *
Annexe E, questionnaire post activité Bernard
I F *
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*
1 On parlait de l'activité, des fois c'est eux qui venaient me 
trouver et des fois c'est moi qui en parlais
11 Toujours pendant l'activité car j'ai dû mieux parler quand le 
chien était là sinon il ne me comprenait pas! Par contre je 
parlais toujours de la même manière en dehors.
16 Mais ça passe trop vite quand il y a l'activité!!!
25 Avec l'activité ça fait un bon passe-temps!
32 Ceux qui méritent
33 Je l'ai fait en éduquant un chien
34 Ca te fait évader, tu oublies où tu es
37 Ben ce chien je sais qu'il va aller à quelqu'un et je sais que
c'est un peu grâce à moi qu'il est éduqué
Autres questions à poser à part.
b Qu’avez vous le plus aimé ?
c Qu’est ce que vous avez le moins aimé?
d Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ?
e
f Qu’est ce que vous changeriez ?
g Qu’est-ce qui a été le plus dur ?
h Conseilleriez vous l’activité à d’autres personnes ?
 
 Faire pendant la journée ou lieu d'après le travail. Car trop stressant après le travail (rentrer, vite 
manger, vite se changer,…). Plus activité trop courte.
Je ne vois pas.
 Oui, toujours une activité intéressante à faire.
Bon retour fait aux éducateurs.
Oui, c'est nouveau
 Activité extraordinaire. Ca change. Ça fait oublier la monotonie de la prison. Activité spéciale.
 Le peu de temps. Activité trop courte. A peine le temps d'arriver qu'il faut déjà repartir.
Oui. A changer les idées, à travailler un chien, à connaître autre chose.
L’activité pourrait-elle se poursuivre ici ? Dans d’autres institutions ?
Je l'espère. Ce serait bien de faire ça dans le cadre d'un atelier. Faire une partie de l'enceinte 
réservée au dressage de chiens.
Avez-vous apprécié l’activité mise en place ? Oui – Non? Pourquoi ?
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Réduire le sentiment de solitude




















1 Parlez-vous aux éducateurs? I F *
2 Pensez-vous être poli avec les éducateurs?
3 Parlez-vous aux autres jeunes?
4 Pensez-vous être poli avec les autres jeunes enfermés?
5 Quand vous êtes en cellule, avez-vous envie
de parler à quelqu'un?
6 Lorsque vous ne comprenez quelque chose, posez-vous
des questions pour vous éclairer?
7 Êtes-vous attentif quand on vous parle?
8 Vous arrive-t-il de couper la parole é votre intelocuteur?
9 Pouvez-vous parler à quelqu'un si vous avez des soucis?
10 Parlez-vous beaucoup?
11 Pensez-vous vous exprimer dans un langage correct
(ton de la voix, clarté de l'expression, articulation)
12 Attendez-vous votre tour pour parler ?
13 Lorsque vous êtes en groupe parlez-vous avec tout le monde?
14 Depuis que vous êtes à Pramont, vous sentez-vous seul?
15 Avez-vous de la visite?
16 Est-ce que le temps passe lentement en centre fermé?
17 Vos amis vous manquent-ils?
18 Votre famille vous manque-t-elle?
19 Vous sentez-vous rejeté?
20 Participez-vous aux activités proposées par Pramont?
21 Y Allez-vous à chaque fois?
22 Pensez-vous à votre sortie de Pramont?
23 Êtes-vous stressé lorsque vous êtes seul?
24 Avez-vous des sorties en dehors de Pramont autorisées?
25 Vous ennuyez-vous à Pramont? F I *
26 Ressentez-vous un vide à l'intérieur de vous?
27 Appréciez-vous vous retrouver seul en cellule?
28 Avez-vous peur d'être enfermé?
29 Pouvez-vous parler à quelqu'un de vos soucis?
30 Pouvez-vous compter sur vos amis en cas de besoin?
31 Êtes-vous capable de prendre des décisions seul?
32 Vous arrive-t-il d'aider les autres? I F *
33 Vous arrive-t-il d'avoir envie d'aider quelqu'un?
34 Avez-vous le sentiment de payer votre dette/réparer
votre faute en étant enfermé?
35 Pensez-vous que c'est important de venir en aide aux gens?
36 Vous a-t-on déjà aidé dans ta vie?
37 Pensez-vous être quelqu'un de responsable?
38 Pensez-vous que les adultes peuvent compter sur vous?
39 Pensez-vous que les jeunes peuvent compter sur vous?
40 Pensez-vous à un projet pour sortir de Pramont?
41 Êtes-vous patient?
42 Avez-vous l'habitude de partager vos affaires?




Annexe F, questionnaire post activité Manu




32 Ben là j'ai aidé à éduquer un chien pour quelqu'un d'autre
34 Pour une fois j'ai fait quelque chose d'utile pour quelqu'un!!
Autres questions à poser à part.
a Avez-vous apprécié l’activité mise en place ? Oui – Non? Pourquoi ?
b Qu’avez vous le plus aimé ?
c Qu’est ce que vous avez le moins aimé?
d Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ? 
e L’activité pourrait-elle se poursuivre ici ? Dans d’autres institutions ?
f Qu’est ce que vous changeriez ?
g Qu’est-ce qui a été le plus dur ?
h Conseilleriez vous l’activité à d’autres personnes ?
 Oui.
 Le contact avec l'animal.
Rien 
J'ai appris des choses, comment éduquer un chien, comment s'y prendre. 
Oui. Ce serait bien qu'elle continue  pour d'autres jeunes. 
 Avoir un chien plus jeune.
Aurait préféré que ce soit pendant la journée.
1 Avec cette nouvelle activité, on parle de comment ça se passe, souvent ce sont les adultes qui 
viennent me parler et de temps en temps c'est moi qui leur dis ce que j'ai fait.
Encore mieux maintenant grâce et avec le chien
L'activité fait changer ce qu'on a en tête, 
Oui. Ce serait bien qu'elle continue  pour d'autres jeunes. 
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Quelle est votre fonction ?
Depuis combien de temps travaillez-vous à Pramont?
Quel retour avez-vous eu de la part des jeunes ?
Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ? 
Pour vous, quels sont les points positifs ? Négatifs ?
Pensez-vous que l’activité puisse se poursuivre ici ? Dans d’autres
institutions ?
Qu’est ce que vous changeriez ?
Conseilleriez-vous l’activité à d’autres personnes ?
Ai-je oublié de poser une question ? Quelque chose à rajouter ?
Je ne peux pas me prononcer sur cette question, je n’ai pas participé à cette activité.
Oui 
Je pense , et ceci comme dans toute prise en charge ou accompagnement de population difficile , en
rupture sociale, marginalisée ou encore diminuée dans ses capacité, la relation, le lien que l’intervenant
ou l’accompagnant sera à même de créer fera une grande différence dans les résultats de ce genre
d’activité.
Oui j’ai entendu parler de cette activité par Vanessa, lors de son premier rendez-vous avec la direction de
l’établissement. J’en ai compris rapidement les grandes lignes, de plus j’avais déjà eu des échos de ce
type d’activité dans des établissements médico sociaux ou accueillant des personnes vivant avec un
handicap. Les informations qui ont circulé sur la mise en place de cette activité ont été véhiculées par les
jeunes dans un premier temps puis par les éducateurs. 
Le jeune participant à cette activité dont je suivais le parcours à Pramont, m’en a parlé comme étant un
moment sympa et lui permettant de se retrouver hors des murs de Pramont. Il a souvent dit aussi que
savoir s’occuper d’un chien c’est important, c’est comme être responsable de quelqu’un.
Oui elle sensibilise les jeunes a la notion de prise en charge d’un être vivant autre que lui et lui donnera
sûrement une certaine assurance dans ses capacités à le faire.
Le positif est décrit dans mes réponses ci-dessus.
Le négatif ? Uniquement un conseil, prendre le temps de partager le but de l’activité avec le professionnel
encadrant le ou les jeunes qui participent à cette démarche.
Je pense en effet que Pramont peut être un bon endroit pour ce genre d’activité. Pas tous les jeunes  seront 
intéressés mais je pense que pour une poignée cela peut être une bonne façon de gagner de la confiance
en soi. Evidement dans un autre cadre et avec une autre population l’effet peut être semblable.
Annexe G, questionnaire Raphaël
Ma fonction consiste à encadrer des jeunes mineurs de 13à 18ans placés en mesure éducative.
Il s’agit d’accompagner les jeunes dans le déroulement des journées et les suivre tout au long de leur
placement. Les aider, les conseiller, voir avec eux comment répondre aux exigences du service placeur et
de les aiguiller dans une réinsertion sociale et professionnelle.
Cela fera 18mois
Avez-vous entendu parler de l’activité ? Si oui, par qui? Si par Vanessa, quel message a été 
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Quelle est votre fonction ?
Educateur.
Depuis combien de temps travaillez vous à Pramont?
Une année
Avez vous entendu parlé de l’activité ? Si oui, par qui? Si par
Vanessa, quel message a été passé à Pramont concernant la
venue de Vanessa et de son chien ?
Oui.
Quel retour avez vous eu de la part des jeunes ?
J’ai dû aller le chercher pour qu’il parle de l’activité.
Bon retour, il trouve ça « bien ».
Pensez-vous que l’activité serve à quelque chose ? 
Elle pourrait servir, mais je trouve qu’il manquait de temps et que
l’activité était à trop court terme.
Pour vous, quels sont les points positifs ? Négatifs ?
Positif : Faire une sociabilisation venant de l’extérieur. 
Négatif : Pas tellement de négatif.
Oui.
Qu’est ce que vous changeriez ?
Le lieu, faire sur l’extérieur.
Conseilleriez vous l’activité à d’autres personnes ?
Oui.
Ai-je oublié de poser une question ? Quelque chose à rajouter ?
Pensez-vous que l’activité puisse se poursuivre ici ? Dans d’autres
institutions ?
Je trouve que cette activité peut être utile à des personnes qui ont besoin de s’affirmer,
qui ont des problèmes de confiance en soi. 
Annexe H, questionnaire Christian
Annonce faite à la coordination. C’est un mini colloque, qui se fait 2 fois par jour. 
« Une fille vient faire une activité pour son travail de mémoire avec un chien. »
